ELEMENS 
ED'HISTOIRE 

GENERALE 




Digitized by Google 



B 7 



¥ 



_22i_ 

BIBLIOTECA NAZIONALE 
CENTRALE - FJRfNZE 



• /••«■ 

• A* 




Digitized by Google 



ÉLÉMENS 



D'HISTOIRE 

GÉNÉRA LE. 



TOME 1 1 1. 



■ 



I 

* i 
\ 




Digitized by Google 



ÉLÉMENS 

D'HISTOIRE 

GÉNÉRALE, 

Par l'ABBÉ MfLLOT, 

DE 1,'ACÂDÉHIE FRANÇAISE; 
Continués par M. MILLON, 

PROFESSEUR DE BELLES - LETTRES* 




HISTOIRE ANCIENNE. 
• TOME III. 



A PARIS, 

CHEZ h. TENRÉ, LIBRAIRE, 

EUB DV PAON,*, 0 I, 



ÉLEMENS 



D'HISTOIRE GÉNÉRALE. 



SUITE DE L'HISTOIRE ROMAINE. 



SEPTIÈME ÉPOQUE. 



ABAISSEMENT DE CARTHAGE. 

HOME OPPRIME LES NATIONS ÉTRAN- 
GÈRES. 

Depuis Van de Rome 55a jusqu'en 

620. 



CHAPITRE, PREMIER. 

Guerres contre Philippe, roi de Ma- 
cédoine, et contre Antiochus , roi 
de Syrie. 

Cinq cents vaisseaux carthaginois li- Abaiw* 
vrés à Scipion , et brûlés a la vue de £ e, î? do 
Carthage ; cette puissance maritime ré- u gc * 

m. 1 



Di 
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duite à dix petites galères; tous les ci- 
toyens taxés pour payer un tribut hon- 
teux ; le fier Annibal forcé de souscrire 
à l'abaissement de sa patrie; le souvenir 
des anciennes défaites effacé par tant de 
victoires ; tel fut le fruit de la seconde 

ffuerre Punique. Tout devait enorgueil- 
ir Rome en augmentant son empire. Elle 
reçut avec enthousiasme l'illustre vain- 
queur , qui rapporta au trésor cent vingt 
Triom _ mille livres pesanl d'argent. Son triora- 
phetieSci- ph e f u t magnifique. Le surnom d'Afri- 
îricain A ' cain était pour lui la récompense la plus 
glorieuse. , 

« 

i/ara- Dès-lors le génie ambitieux des Ro- 
întion de ma i n s se développa librement. Mille obs- 
?a°ccroit. tacles l'avaient contenue en Italie. C'est 
un torrent qui va tout inonder , après 
avoir rompu ses digues. Les victoires 
passées inspiraient le désir de vaincre 
encore ; la passion des conquête^ était 
enflammée pair les conquêtes même ; les 
richesses acquises par la guerre offraient 
les moyens de réussir dans de nouvelles 
guerres. En de pareilles circonstances , 
à peine un peuple modéré eût- il pu sus- 
pendre le cours de ses entreprises ; et 
quel peuple fut moins modéré que les 
Romains, lorsqu'il s'agissait d'agrandis- 
sèment? 
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Je supprime quelques expéditions con- ~7T — 
tre les Gaulois en Italie et contre les Es- r 2 * 
pngnols, qui par de irequentes révoltes conne 
donnèrent de l'inquiétude sans arrêter nflfe 
lis projets dej'ainhiiion. De plus grands MacéUoi- 
eimemis vont succomber. La Grèce et nc ' 
l'Asie vont Rouvrir aux armes romaines, 
H y avait peu d'années que Philippe 
H , roi de Macédoine , avait conclu une 
paix générale , dans laquelle Rome avait 
fait comprendre ses alliés. Ce prince re- 
muant avait secouru depuis les Cartha- 
ginois; il inquiétait les Grecs par de 
nouvelles < ntrcprisçs. Atlale, roi de 
Pej gaine, les Rhodiens,, les Athéniens, 
envoyertnt des ambassadeurs à la répu- 
plique pour se plaindre de ses vexations. 
On lui, déclara aussitôt la guerre , car 
les Romains la désiraient. Le succès n'en 
fut pas long temps douteux. Dès la pre- 
mière campagne, le consul Sulpicius 
bail il Philippe. 

Quimius Flaminius (ou Flamininus ), 5j6 . 
roconsul , remporta sur lui une vicloirè n estdé- 
éersive , près des Cynocéphales en Thés- H\ 1>ar 
sane, ou i on vil les inc( nveniens de la nius et 
lourde phalange macédonienne , dans un R^lLt* 
terrain coupé et inégal , qui l'exposait 
trop à se rompre, La légion romaine, 
au contraire, par ses divisions et ses 
intervalles, avait ses mouvemens libres, 

i * 
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se formait avec promptitude , se portait 
légèrement partout. Dès qu'on put évi- 
ter le front de l'ennemi, l'altaquer en 
flanc, déranger son ordre de bataille, 
il fat hors d'otat de disputer le terrain. 
La paix suivit cette victoire; 11 en coûta 
au roi un tribut de mille talens, outre 
ses vaisseaux qu'on l'obligea de livrer. 
Son fils Déniéirius servit d'otage. 
Liberté Dans l'assemblée des jeux isthmiques, 
renducen le proconsul publie un décret du sénat 
ce nux vil- et du peuple romain, par lequel la H- 
ios grec- berté est rendue aux villes grecques qui 
étaient sous la domination du roi de Ma- 
cédoine. Tout retentit d'acclamations. 
On admire, on exalte ce peuple guer- 
rier et bienfaisant, dont les exploits ont 
pour but la liberté des autres peuples. 
Joie stupide ! vaines louongès ! Nous 
verrons bientôt si la Grèce eut lieu de 
s'applaudir d'avoir attiré les armes 
maines. Elle était dans un état de lan- 
gueur , avant de connaître le nom de 
Rome : ce nom fatal lui présageait une 
servitude prochaine. 
LesEto- Les Etoliens, peuple de brigands in- 
jiens , et trépides qui avaient beaucoup contri- 
aeSparte, bue a la dènnere victoire , accusaient 
accusent \ C £ Romains de mativaise foi , parce 

les Ro- Vi • î î j î r 

mains de q" us retenaient deuK places dans le pays. 
inauYaise j\j a i s Jfobis, t y ran j e Sparte, eut bien- 
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tôt plus de sujet de se plaindre. Flanii- 
nius avait traité avec lui pendant la 
guerre : la guerre finie , il ne le regarda 
plus comme un allié ; il le poursuivit 
comme un tyran , voulut l'obliger de se 
dessaisir d'Argos, l'assiégea dans Sparte, 
lui prescrivit des conditions de paix, et 
le laissa en possession de son état, après 
avoir rendu la liberté aux Argiens. Sans 
doute , en voulant que chaque ville de 
la Grèce fût indépendante , et se gou- 
vernât par ses propres lois , on pré- 
voyait bien cjue toutes ces petites ré- 
publiques divisées seraient un jour plus 
faciles à vaincre. Ce beau zèle Dour la 
liberté des Grecs n'était au fond qu'un 
moyen de les assujettir, quand les cir- 
constances le permettraient. Les Etoliens 
le prévirent, et appelèrent un défenseur. 
Antiochus le Grand, roi de Syrie, 561 



Atitio 



cinquième successeur de Séleucus, fut 
l'ennemi qu'ils suscitèrent aux Romains. jjjj^j 
Annibal s'était réfugié à sa cour , persé- se déda- 
cuté par l'ambition inquiète de lU)mcj re R ^ c 
car Rome avait demandé qu'on lui livrât mais il ne 
ce héros , tandis qii'il travaillait à réfor- ™" c l™ 
mer les abus et à réparer les maux de sa seilsd'An 
patrie. Plus anime que jamais contre ses 
anciens ennemis, il eût peut-être vengé 
Carthage, si Antiochus avait eu; pour lui 
toute la confiance dont il était digne. 
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Annibal conseillait à ce monarque d'en- 
gager dans son parti le roi de Macédoine, 
et de porter la guerre en Italie. : On ne 
fit ni l'un ni l'autre. L'imprudence diri- 
gea tout; tout réussit mal. 
Snge po- ^ e l' aulre côté , les Romains , par une 
litiqiir île politique consommée, se ménageaient 
pousse ^ es ressources inépuisables. Leurs am- 
Biénfl^er bassadeurs agissaient en Asie et en Grèce. 

<1ps rcs- 11 • • • i a 

sources. inspiraient des soupçons contre An- 
nibal ; ils faisaient alliance avec Eumène, 
roi de Pergame, fils d'Attale ; ils s'as- 
suraient de Philippe , de la ligue des 
Achéens, que l'illustre Philopémcn sou- 
tenait encore glorieusement ; ils entre- 
tenaient l'amitié des Grecs, à qui le nom 
seul de la liberté tenait souvent lieu de 
tout ; enfin ils prenaient si bien leurs me- 
sures , qu'on n'est point étonné de les 
voir parler en maîtres au puissant mo- 
narque de Syrie. 

Etat du ^ e ro y aume ^ ta ^ 1 encore le plus vaste 
démembrement de l'empire d'Alexandre, 
4« Syne. q UO jq U e déjà démembré lui-même , sur- 
tout par Arsace qui , depuis plus de 
soixante ans , avait fondé la monarchie 
des Parthes. Les Séteucides, en voulant 
subjuguer l'Egypte , avaient trop né- 
gligé les soins essentiels du gouverne- 
ment ; et d'ailleurs en succédant à la 
puissance des! Perses , ils en avaient pris 
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1rs mœurs efféminées. Rome était pour 
eux ce que les Macédoniens avaient été 
pour Darius. Presque toutes les révolu- 
tions de l'univers se ressemblent dams 
le principe. 

Autant les Etoliens montrèrent de 



uvaise 



vigueur dès le commencement de la Ma 
guerre, autant le superbe Antiochus fit- ^jjjjjj* 
il connaître son penchant à la volupté. c h»s. J * 
Il perdit dans l'île d'Eubée le temps que 
demandaient les affaires ; il oublia bientôt 
à Chalcis l'objet même de son expédi- 
tion. Là , éperduement amoureux d'une 
jeune fille , u l'épousa , s'endormit au sein 
des plaisirs , et laissa tomber la disci- 
pline militaire. Tout-à-coup il apprend 
que le. consul Manius Acilius marche à 
grandes journées; il court occuper le 
passage des Thermopyles -, il envoie de- 
mander aux Etoliens du secours, car les 
troupes d'Asie n'arrivaient point. Les Le8 Bo _ 
Romains arrivent. Caton, lieutenant du mainsfor- 
consul, qui avait été consul lui-même, ^j" 1 le * 



iermo- 



gogne le haut du défilé , par le sentier pyic» , et 
qu'avaient pris autrefois Xerxès et Bren- îeur^enî 
nus ; il fond sur les ennemis , les met en nemis. 
désordre; et Acilius achève la victoire. 
Antiochus se sauva avec cinq cents hom- 
mes. L'Eubée est reprise. Les Etoliens 
perdent Héraclée, leur capitale, après 
une vigoureuse défense. Philippe leur 



Dig 



8 Histoire 

enlève Lamia. Assiégés dans Naupacte , 
ils demandent et obtiennent une trêve, 
pour faire des soumissions à Rome. Leurs 
députés n'ayant pas voulu s'en remettre 
à la volonté du sénat, qu'on ne leur ex- 
pliquait point, eurent ordre de partir le 
même jour. C'est ainsi que les Romains 
voulaient donner la loi en despotes. 

• Un nouveau consul , L. Scipion , va 

/^g. foir l a guerre , accompagné de son frère 
pioii avec Scipion l'Africain. Ce grand homme avait 
ÏJYV frè r e demandé à servir sous lui. En passant 

l'Africain « « . , , , • ., • •* 

t« finir u chez le roi de Macédoine , ils lui remet- 
guerre. lent ^ au nom du peuple romain , le reste 

du tribut qu'il devait payer. On venait 
de lui rendre son fils Démétrius; et dans 
son humiliation, il se vit du moins ré- 
compensé de ses services. Antiochus trem- 
blait d'autant plus en Asie , que la perte 
d'une bataille navale lui annonçait de 
nouveaux malheurs. Loin de défendre 
courageusement les côtes de l'Hellespont, 
il en retira ses troupes. L'Asie est enfin 
ouverte aux Romains. Résolus d'y éta- 
blir leur empire , ils rejettent des propo- 
Antio- silions d'accommodement. Le monarque 
estentiè- se détermine malgré lui à une bataille, 
rement Avec quatre-vingt mille hommes et cin- 

r] <5 fait à 'l'I *i ■ * 

Magnésie quante-quatre elephans, il est entièrement 
•nfonie. vaincu près de Magnésie par le consul. 
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Il fut jusqu'à Anlioche , et ^envoie de- 
mander la paix. '^4 » t *ï 

Scipion l'Africain pe s'était pas trouvé Dure 
à la bataille , soit qu'il fût malade réel- ^^'VS* 
lement , ou qu'il le feignît , comme on imposent 
l'a conjecturé , pour laisser toute la gloire n^f in)t 
à son frère. C'est lui qui déclara aux 
ambassadeurs la résolution du conseil. H 
leur, dit : « Que les Romains ne se lais- 
y> saient ni abattre par l'adversité, ni 
y> enfler par la fortune; qu'ils se conten- 
» taient , après la victoire, de ce qu'ils A 
» avaient demandé auparavant ; qu'An- 
» tiochtis eût à évacuer tohte l'Asie en 
» deçà du mont Taurus j qu'il payât tous 
» les frais de la guerre , évalues a quinze 
y> mille talehs; qu'il donnât vingt otages, 
» etc. » Et de plus , il devait livrer Àn-r . ... 
nibal et l'Etolien Thoas, afin de dissiper poursuivi 

tnnt cnr*t"riA - f^pfinn/*^ -f*jstr 'Wm/lîtinmc par leur 




charnement des Romains. 11 mourut chez 
Prusias , rbi de Bithynié , ennemi d'Eu- 
mène. ^ 



Les Rhodiens , qui avaient rendu de Comment 
grands services , députèrent à Rome pour mains H ré- 
obtenir la liberté des villes grecques ^ pen ^ a 
d'Asie. Euméne, dont l'alliance n'avait Rhodiew 
pas été moins utile, députa pour de- tl 
mander la dépouille d'Antiochus. C'était amés. eur * 
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une matière bien délicate de délibération. 
La politique demandait qu'on favorisât 
les rois alliés ; la gloire exigeait qu'on 
traitât les Grecs d'Asie comme ceux d'Eu- 
rope. On vint à bout de contenter Eti- 
mene et les Rhodiens ; le premier , en lui 
donnant la Licaonie , la Phrygie et la 
Mysie ; les autres , en leur adjugeant la 
Lycie , avec une portion de la Carie et 
de la Pisidie, et en assurant la liberté 
aux villes qui en jouissaient avant la 
ils n'agis- défaite d'Antiochus. Il y avaitdcla gran- 
r n ambi- ueur a distribuer ainsi des provinces : u 
non. y en aura it eu davantage à rendre libres 
tous les Grecs, comme on avait affecté 
de le promettre. Rome éblouissait le 
monde , et ne combattait réellement que 
pour agrandir son empire. 



CHAPITRE il 



r m 



Caton le Censeur» — Guerre contre 
Persée* — Injustices de V ambition 
romaine , etc. 



Les Ro 

mains 
commen 
cent 



ette guerre, qui valut à L. Scipfoû 
le surnom d'Asiatique , fut cependant fit- 

CCM1C % 

à se cor- neste aux ftomains , dont les mœurs sim- 
fo°Tsie P^ es et aust ^ res se corrompirent bientôt, 
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par tous les vices qu'entraînent les ri- 
chesses. En goûtant les délices de l'Asie, 
ils se dégoûtèrent de la Vertu: la semence 
des malheurs germa au sein de la for- 
tune. Faut-il que tous les peuples se 
ressemblent à cet égard ? 

Si quelqu'un avait pu arrêter les pro- ^stilc 
grès du mal, c'eût été le fameux M. <ie Cuon 
Porcins Caton, personnage consulaire , S ç U ^ t en " 
zélé partisan des travaux rustiques et de 
la frugalité, ennemi de toute espèce de 
luxe ; mais dont l'économie était taxée 
d'avarice , et dont le caractère dur et l'es- 
prit ardent ne connaissaient point les jus- 
tes bornes de la sagesse. 

Il s'était opposé avec une extrême p f°/ : Yau,i 
chaleur , en 648 , h l'abrogation de la Oppi.» , 
loiOppia, qui ne permettait pas ara^^ 
dames romaines plus d'une demi-once dame*, 
d'or en ajustemens , et qui leur inter- 
disait les chars, les habits de différentes 
couleurs. Celte loi avait été faite lors- 
qu'Annibal menaçait Rome et ravageait 
l'Italie. Dès que la paix fut conclue avec 
Cartilage, le motif de la loi ne subsis- 
tant plus , les femmes employèrent tout 
leur crédit pour qu'on l'abrogeât. Malgré 
les invectives sanglantes de Caton , alors 
consul , elles réussirent dans leurs dé- 
marches. Ce goût de parure, naturel à 
leur sexe } ne dégénérait pas encore en 
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faste ruineux. Les dames réclamaient 
seulemen t leur ancien état ; elles voulaient 
être distinguées du peuple , elle vou- 
laient faire usage de leur aisance. Caton 
prévoyait les fruits du luxe : il en prédit 
les abus et les excès pernicieux; mais n'y 
avait -il pas des moyens plus doux pour 
les prévénir? et pouvait-il espérer qu'en 
devenant riche , on vivrait toujours 
comme lorsqu'on était pauvre ? 
Bahons Yalérius } son collègue, lui répond 
qU MA 8on sa gement dans Tite-Live, qu'il y a deux 

collègue îi* i 'ii* 

Juioppose sortes de lois ; les unes établies pour une 
utilité générale et perpétuelle : on ne les 
doit jamais abroger a moins que 1 expé- 
rience n'en ait démontré les inconvéniens, 
ou qu'elles ne soient devenues inutiles; les 
autres, nées des conjonctures et des be- 
soins particuliers, vaiiables par consé- 
quent , comme le gouvernement d'un 
vaisseau varie dans le calme et dans la 
tempête. 11 ajoute que les femmes ne pou- 
vant exercer les magistratures , les sa- 
cerdoces, jouir des avantages du com- 
mandement et du triomphe ; la propreté, 
la parure sont leur partage et. en quel- 
que sorte leur règne domestique : légère 
satisfaction qu'on ne doit pas leur envier; 
qu'elles ne dépendront pas moins de leurs 
maris après l'abolition de la loi Oppia ; 
qu'ils doivent les traiter comme des com- 
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pagnes , non comme des esclaves , et 
souhaiter qu'elles les regardent comme 
de tendres époux plutôt que comme de$ 
maîtres impérieux. Caton fut sourd à tous 
ces raisonnemens , moins par vertu que 
par humeur. 

Rien ne peut servir d'excuse à sa 5C6m 
haine contre les Scipions, ni à la ma- iifaitac- 
nière dont il l'exerça. L'Africain essuya ™ ser in " 
les premiers coups. Deux tribuns , sus- mSm Sci- 
cités par Catop^ l'accusent devant le ^ c n ai £ A * 



corrompre par l'argent d'Antiochus. l^e 
jour du jugement , l'illustre accusé com- 
paraît, déchire ses comptes , et dédai- 
gnant de se justifier : A tel jour qu'au- 
jourcfhui , dit-il , foi vaincu Annibal 
et Carthage , suivez-moi au capitole , 
Romains ; allons y remercier les cHeux. 

Toute l'assemblée le suit et laisse les 
accusateurs confondus. Ce grand hom- 
me , cité de nouveau, se retira dans une 
maison de campagne, ou il mourut à 
l'âge de quarante-sept ans. 11 possédait 
un mérite presque inconnu dans sa pa- 
trie , celui de reunir aux qualités des hé- 
ros le goût de l'urbanité et des lettres. 
Assez sage pour se suffire à lui-même 
dans la retraite par l'étude et la modé- 
ration ; il avait coutume de dire : Je ne 
suis jamais moins oisif que lorsque je 
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rfai point d 'affaires , et jamais moins 
seul que lorsque je suis sans compa- 
gnie. On doit le regarder comme le 
principal modèle qui perfectionna les 
Romains. 

il fait Après sa mort, Caton poursuivit avec 

conclam- * \ . . ; e f • . 

nerinjus- la même animosite son irere <J Asiatique, 
tement e t lui suscita les mêmes accusateurs. Le 
PAsTatT- vainqueur d'Àntiochus fut condamné à 
^ ue - une grosse amende , comme ayant reçu 
de ce prince des sommes immenses , 
pour lui procurer une paix avantageuse. 
On saisit tous ses biens ; on n'y trouva 
aucun vestige de corruption : ils ne suf- 
fisaient pas même pour payer l'amende. 
L'innocence de l'accusé fut reconnue 
dans la suite, et Ton répara cette injuste 
condamnation. Serapronius Gracctius , 
quoique tribun du peuple, avait dé- 
fendu courageusement les deux frères. 11 
en fut récompensé par son mariage avec 
la célèbre Cornélie , fille de Scipion 
l'Africain. Nous verrons ses enfans jouer 
un grand rôle dans la république, 
il passe Caton flattait le peuple en exhalant, 

les bornes , n * m • • 1 m 

dans sa sous le masque a un zele rigide , 1 amer- 
etnsure. t ume de son fiel et de ses haines per- 
sonnelles. Elevé à la censure , il l'exerça 
en réformateur impitoyable , quoique sa 
conduite secrète ne fût point exempte de 
blunie. 11 dégrada un sénateur, unique? 
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ment pour avoir baisé sa femme en pré- 
sence de ses filles. Il exclut , on ne sait 
pourquoi , Scipion l'Asiatique de l'ordre 
des chevaliers , où il était entré après 
sa disgrâce, et le réduisit au niveau des 
moindres citoyens 11 condamna quicon- Par 

J , - 1 se rciul 

que avait porle quelque ornement su- agréable 
perflu. Par-là il en imposait à la popu- au i îeu r lc 
lace, toujours charmée de cette exces- 
sive sévérité de mœurs , qui s'accorde 
avec sa situation. On lui décerna une 
statue. Son crédit fut toujours si grand , 
qu'ayant été quarante-quatre fois appelé 
en jugement , jamais le peuple ne le 
condamna. Quelque mérite qu'eût l'inexo- 
rable censeur , le préjugé populaire lui 
servait plus que son mérite. C'est par-là 
que les enthousiastes régnent sur la mul- 
titude. 

Du reste , on avait déjà besoin de vio- Décou- 
lens remèdes contre la corruption des ne^ociéti 
mœurs. En 0b % 7j deux ans avant la cen- ^ 4lébau " 
sure de Galon , les consuls découvrirent 
une société formée en divers endroits , 
qui , sous prétexte des bacchanales , fête 
consacrée à Bacchus , se livrait aux dé- 
sordres les plus honteux. Probablement 
de faux rapports avaient exagéré le mal ; 
car toutes les assemblées nocturnes, dans 
les siècles d'ignorance , ont fait àaltre de 
semblables accusations trop légèrement 
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admises. Environ sept mille personnes 
de l'un et de l'autre sexe, furent impli- 

auées dans cette affaire. On en punit 
e mort un grand nombre : les autres 
prirent la fuite ou se tuèrent eux-mêmes. 
L'abolition des bacchanales n'empêcha 
point les progrès du vice. 

L'ambi- ^ es R° ma i n s s'engagent dans de nou- 
tion de velles guerres, où leur ambition se déve- 

couverte l°PP e c ' e pl us en p' us - ^ n admire ces pa- 
de belles rôles d'un décret concernant les Statyel- 
appaien- j es ^ p eil pj e j e Lig Ur ; e : La victoire est 

glorieuse , quand elle se borne à 
dompter un ennemi y mais elle de- 
vient odieuse , quand elle opprime des 
malheureux. Jl fallait pratiquer une 
maxime si équitable. Rome n'essuierait 
pas le reproche de n'avoir souvent montré 
de la modération , que par des intérêts 
politiques , et d'avoir cherché des pré- 
textes pour subjuguer les peuples même 
dont elle se montrait amie. La suite de 
l'histoire n'est, pour ainsi dire, que le 
tissu de ses injustices , plus ou moins 
colorées. 

Un nouvel orage se forma sur la Ma- 

Mouve- , , . 1^1 -i- °> • j • * i 

men» de cenoine. rnihppe était mort depuis quei- 
roUieivia . 4 ues années, haïssant toujours les Ro- 
cédo.ne , mains , sans pouvoir effacer la honte de 
RomainT ses défaites. 11 avait fait mourir son fils 
Démétrius , autrefois envoyé à Rome en 
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otage. Ce fut le fruit d'une accusation ^ 
calomnieuse de Persée, son fils naturel , 
jaloux de Démétrius , et qui brûlait d'en- 
lever à ce jeune prince très-estimable la 
couronne qui devait lui appartenir. Après 
un crime si noir , Persée ayant succédé ^ 
à Philippe , se livra imprudemment à sa 
haine contre les Romains. 11 faisait des ■■ 
préparatifs , il remuait dans la Grèce. 582 - 
Eumène en avertit Rome, et la guerre déclare "à 
fut résolue. A cette nouvelle , Persée guerre, 
envoya des ambassadeurs , pour offrir 
toutes les satisfactions qu'on exigerait. 
Le sénat répondit <jirun consul allait se ^ 
rendre en Macédoine , et que le roi 
pourrait traiter avec lui sur les lieux , > * 
s'il avait de bonnes intentions. On ne 
voulait traiter que les armes à la main. • 

Le consul Licinius Crassus arrive m ^n S R °" ^ 
bientôt. Le roi ayant remporté sur lui quoique 
une victoire, demande ensuite la paix ™Iîent 9 
aux mêmes conditions cjue son père avait lui faire la 
reçues. Ici, la fermeté romaine se fait 101, 
admirer. Licinius, quoique vaincu , dé- 
clare fièrement que Persée n'obtiendra 
la paix qu'en se remettant, avec son 
royaume , à la discrétion des Romains. \ 
Une constance opiniâtre et inflexible 
triomphait de tout a la longue. Ce prince 
d'ailleurs 2 avare , timide et cruel , ne 
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savait ni s'attacher des alliés , ni se ren- 
dre formidable à ses ennemis. 
- — ■ — Deux autres consuls ne réussirent pas 
mieux que Licinius; enfin la quatrième 
EmU^ê année de la guerre, les Romains eurent 
fait Qur général l'homme le plus digne de 
aonnicr - la terminer. C'était Paul-limile. Depuis 
long-temps il vivait dans la retraite , bor- 
nant ses soins à l'éducation de ses en- 
fans. Le vœu public le rappela aux 
honneurs. Devenu consul , il s'instruisit 
parfaitement de l'état des choses, et com- 
bina tout avant d'agir. L'exécution ré- 
pondit à sa prévoyance. 11 y eut une 
bataille décisive à Pydna en Macédoine. 
La phalange macédonienne fut enfoncée , 
parce qu'on l'attaqua de tous côtés par 
pelotons, à mesure qu'elle se dérangeait 

Ï>ar ses mouvemens , unique moyen de 
a rompre. Persée prit la fuite. Aban- 
donné de ses sujets, il se livra lui-même 
au vainqueur. On le vit à Rome mar- 
cher en habit de deuil devant le char de 
LaMacé- triomphe ; et il mourut en captivité. Le 
doine est royaume de Macédoine augmenta le nom- 
soumise. ^ j ps p rov i nce s 9 quoique les Macé- 
doniens fussent déclares libres. 

On doit attribuer cette conquête à la 
Sagesse | ence a j ns i qu 'à la valeur de Paul- 

de Paul- Emile. Scipion INasica lui consedlant de 
Emile. ii vrcr ]3 ala iilc plutôt qu'il ne convenait, 
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et lui représentant qu'on imputait ses 
délais à lâcheté : Je parlais comme vous 
à votre âge , répondit il $ au mien > 
vous agirez comme moi. Il vécut dans 
la médiocrité après avoir enrichi l'état : il 
ne porta dans sa maison qu'une gloire 
immortelle : Cicéronlui donne cctéloge, 
et ne pouvait mieux le louer. La mort 
lui enleva tout d'un coup deux de ses 
fils. Haranguant ensuite le peuple , il 
témoigna qu'il se soumettrait à ce mal- 
heur, pourvu que les dieux daignassent 
épargner à la république les maux dont 
tant de prospérités la menaçaient. Senti- 
ment d'un sage, qui sait combien le 
poison de la fortune est funeste non- 
seulement aux particuliers , mais aux so- 
ciétés et aux empires. En effet , Rome 
érira par le fruit de ses victoires. Paul- 
imile avait amené d'Athènes le philoso- 
phe Métrodore, 11 lui confia l'éducation , Phi 
de ses entaus. reu de temps après, trois âiiome. 
autres philosophes, en particulier le cé- 
lèbre Carnéade , parurent à Rome , en- 
voyés par les Athéniens en qualité d'am- 
bassadeurs. Ils y répandirent les premiè- 
res idées de philosophie , et ce fut une 
espèce de scandale qui exerça le zèle 
inexorable de Caton. 

La Grèce sentit bientôt la pesanteur Le*Eto- 
du joug romain. Les farouches Etoliens lisent u 
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roi etsont avaient obtenu la paix aux conditions les 
tribut. 8aU P^ us dures. ^ s s'étaient obligés à mar- 
cher toujours sous les ordres des géné- 
raux de la république; à ne secourir ja- 
mais ni ses ennemis, ni ceux de ses al- 
liés ; et à payer cinq cents talens dans un 
espace de six ans. C'était une punition 
de leurs entreprises. Mais Rome voyait 
encore d'un œil inquiet la ligue achéenne, 
qui seule maintenait un reste de liberté. 
Philopémen, qu'on a appelé le dernier 
n^rt*\ie des Grecs, venait de mourir. Moins rao- 
Phiiopé- déré qu'Epaminondas son modèle , il 
ngue'dês avint forcé Sparte d'entrer dans la confé- 
Achéens dération , après y avoir aboli les lois de 
ménagée 9 Lycurguc , et commis beaucoup de vio- 
lences. Pris et empoisonné par les Messé- 
niens rebelles, il avait laissé les Achéens 
sans chef capable de les soutenir. Dans 
celte circonstance , le sénat romain s'é- 
rige en juge d'un peuple libre , dis- 
perse les citoyens qu'il soupçonne , et 
prépare ainsi l'assujettissement total de 
la Grèce. La ruine de Persée présageait 
son infortune ; car il ne restait plus de 
barrière contre l'ambition de ces avides 
conquérans. 

Déjà leur orgueil regardait les rois 
dfpfusîM avec mépris ; et la bassesse intéressée des 
à Rqjpe. rois semblait justifier un orgueil si ou- 
trageant. Après la défaite de Persée, 
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Prusias , roi de Bithynie , vint faire sa 
cour aux Romains : il parut dans une 
humble posture près de la porte du sénat, 
en baisa le seuil, et s'écria : Je vous 
salue, dieux sauveurs! Cette démarche 
tendait à obtenir quelques grâces : en 
effet , il les obtint. * Polybe déclare qu'il 
aurait honte de rapporter le discours de 
ce prince aux sénateurs , tant il le ju- 
geait indigne de la royauté , et peut-être 
capable d'humilier le sénat. Une basse et 
servile adulation déshonore ceux qui la ^ 
goûtent, autant que ceux qui l'emploient. 
Eumène , roi de Pergarae, était en che- i. 
min pour venir à Rome. Une conduite 
équivoque l'avait rendu suspect dans la 

guerre de Macédoine. On ne voulait pas 
te recevoir ; on ne voulait pas l'offenser . 
ouvertement : on défendit par un décret 
à tous les rois d'entrer dans la ville , sous \ 
prétexte des dépenses qu'ils occasion- 
naient à l'état. 

Mais rien ne décèle mieux le caractère Conduite v 
des Romains , que leur conduite envers la ™e P °de« 
Syrie. Popilius Laenas défendit au nom Romain» 
du sénat à Antîochus Êpiphane, usur- V\t%t 
pateur du trône , de faire des conquêtes rie * 



* Ce vil souverain fut détrôné par son fils 
Nicomède, qu'il avait voulu faire mourir, et 
qui le fit assassiner. 
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en Egypte ; défense d'aulant plus har- 
die , que le suecès de la guerre de Macé- 
doine était encore incertain. Ayant tracé 
un cercle autour du monarque. Avant 
que sortir de ce cercle , lui dit-il , ren- 
dez réponse au sénat. Antioehus ré- 
pondit qu'il obéirait. 11 envoya des am- 
\ - bassadeurs à Rome , auxqu* ls on dit fiè- 

rement qu'on le félicitait d'avoir obéi. 
Après sa mort en 689 , les Romains 
exclurent du trône Démétrius, l'héritier 
légitime, en faveur d'Antiochus Eupator, 
fils d'Epiphaue , dont l'enfance ne pou- 
vait géner leur ambition. Sans consulter 
les Syriens , ils déclarèrent Eupator pu- 
pille de la république ; et envoyèrent 
trois membres du sénat pour gouverner 
en qualité de ses tuteurs , avec ordre 
d'affaiblir le royaume tant qu'ils pour- 
raient. Rome aspirait évidemment à la 
conquête du monde. La ruine de Car- 
tilage lui en fraya le chemin. 
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CHAPITRE III. 

• * 

Troisième guerre Punique. — Les 
Romains détruisent Carthage, Co~ 
tinthe et Numance. 



Depuis quelque temps , le vieux Ma- jj^jf; 
sinissa, lout dévoué aux Romains et sûr Masinissa 
de leur protection , avait usurpé des ter- a 7 ec Car " 
res sur les domaines de Carthage. Elle préparent 
porta ses plaintes au sénat : on envoya ^g™ 1 " 
de Rome des commissaires, pour termi- gnerre 
lier le différend. Caton en fut un. A son ^'W- 
retour , il exagéra les forces des Cartha- 
ginois , il les accusa d'armer contre la 
république , et ne cessa de crier (p? il fal- 
lait détruire Carthage : c'était comme 
le refrain de tous ses discours. Scipion 
Nasica , plus modéré et plus sage, com- 
battit toujours cette opinion, aussi dan- 
gereuse que violente. Mais'les invasions 
du roi numide ayant forcé les Carthagi- 
nois à prendre les armes; Nasica lui- 
même , qui venait de finir leur querelle 
en médiateur , ayant été exposé aux in- 
sultes de la populace de Carthage ; la 
guerre s'étant rallumée entre Masinissa 
et ce peuple, il était impossible que 
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Rome ne saisît pas enfin l'occasion de 
dominer en Afrique. 
"~-r- — Elle y avait envoyé de nouveaux am- 
Rom ^ dé bassadeurs en apparence pour y rétablir 
clare la paix ; mais réellement pour tirer parti 
Iux gD Car e ^ es conjonctures. C'était depuis long- 
thaginois temps la politique du sénat , toujours 
païïEusi. impénétrable dans ses vues secrètes raal- 
nissa. gré le nombre des sénateurs , et toujours 
tendant à l'exécution par les voies les 
plus sûres. Ses commissaires allaient par- 
tout, sous prétexte de terminer les diffé- 
rends, d'examiner les affaires , de réparer 
les torts , de défendre l'humanité et la 
justice : autant de ministres adroits, qui 
épiaient des occasions, qui observaient 
les moyens d'assujettir les peuples et les 
souverains. Masinissa défit les Carthagi- 
nois dans une grande bataille. Son fils , 
Gulassa, livra au massacre la plupart de 
ceux qui avaient mis bas les armes. 
Alors les ambassadeurs levant le masque, 
déclarèrent la guerre aux vaincus. Con- 
duite odieuse, suivie de procédés encore 
plus infâmes. 
On les Les Carthaginois effrayés s'abaissent à 
aous^ré* d'humbles soumissions. Après avoir exilé 
texte de Asdrubal , comme l'auteur de la guerre , 
P aix * ils offrent de se reconnaître sujets de 
Rome. Le sénat romain promet de leur 
laisser la liberté , pourvu qu'ils fassent 
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ce qu'exigeront les consuls , et qu'ils en- 
voycnt trois cents otages. On se livre à 
la joie, comme s'il n'y avait plus rien à 
craindre ; on envoie les otages avec sécu- 
rité, quoiqu'un petit nombre de sénateurs 
clairvoyans soupçonnent quelque perfi- 
die. Les consuls Marcius et Manilius 
arrivent cependant , à la tête d'une ar- 
mée formidable. Ils reçoivent pompeu- 
sement les députés de Carlhage , qui 
viennent savoir leurs intentions et se 
plaindre de cet appareil de guerre. 
y> Vous êtes sous la protection de Rome, 
y> leur disent les consuls ; les armes dont 
» vos magasins sont pleins vous devien- 
» nent inutiles : apportez-les pour preuve 
» de la sincérité de vos sentimens. » En 
vain on leur représente que Carthage 
est environnée d'ennemis, qu'elle a be- 
soin de ses armes. Rome se charge de 
vous défendre ; obéissez. Celte réponse 
ne permettait aucune réplique. On obéit. 

Quand les Carthaginois se furent dé- Onienr 
nouilles de leurs armes et de leurs ma- ° 1 r / l p ni,e 
clnncs , les consuls ne rougirent point donner 
de leur déclarer que Carthage devait lcul T atne 
être détruite ; qu'ils eussent à en sortir; 
qu'ils pouvaient s'établir ailleurs , mais 
sans fortifications et seulement à dix 
railles de la mer. Ce coup foudroyant 
ranime le courage en excitant le déses- 

111. 2 
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te aéses- poir. Le peuple massacre les 'sénateurs 
rend ,e ïe3ont l'avis avait fait rendre les armes, 
courage. On en fabrique de nouvelles avec une 
ardeur incroyable. Le* palais, les tem- 
ples sont changés en ateliers ; l'or et l'ar- 
gent, les vases, les statues, suppléent 
au fer et au cuivre ; les femmes sacrifient 
leurs orneraens; elles coupent même leurs 
cheveux pour faire des cordes. Les Ro- 
mains ne se doutant pas qu'une ville dé- 
sarmée puisse faire de la. résistance , li- 
vrent l'assaut et sont repoussés; leur 
flotte est réduite en cendres par des 
brûlots. 

, Asdrubal, général des Carthaginois, 

Èn.fiien rappelé de son exil, aurait taillé en pièces 
9 * u gjP™ m l'armée consulaire, si elle n'avait eu pour 
ncquiert défenseur Scipion Emilien , fils de Paul- 
ine çran- Emile , et petit-fils par adoption de Sci- 

de repu- . ,, 7 . /- + • j r «i ' F • 1 r • 

tation. çion 1 Africain, dont il égalait le mente. 
Ce héros , avec trois cents cavaliers , 
couvrit la retraite des lésions, pendant 

Ïu'elles passaient une rivière en présence 
e l'ennemi victorieux. Ses exploits et 
sa conduite arrachèrent des éloges au 
vieux Caton, qui n'avait encore loué per- 
sonne. Caton déchargea sa bile sur les 
autres officiers. S'il n'avait loué personne 
jusqu'alors, peut-on le regarder lui-même 
. .comme fort louable ? 
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Celait à Scipion à finir une guerre si — TT — ' 
importante. Quoiqu il neut que trente- I( cst 
sept ans, que la loi Villia eût fixé depuis chargé de 
peu à quarante-trois ans l'âge requis |» a n 
pour le consulat , non - seulement on le deconsui. 
lit consul, «mis sans le faire tirer au sort, 
selon l'usage, on lui assigna le départe- 
ment de l'Afrique. 11 justifia bientôt ce 
choix. Le siège est poussé avec plus de 
vigueur et de génie , on entreprend une 
digue pour fermer le port. Les Car- 
thaginois s'en moquent , tant l'ouvrage 
leur paraît impossible ; mais le voyant 
avancé, ils entreprennent d'ouvrirun au- 
tre passage à la mer, en perçant une pé- 
ninsule, et cet ouvrage plus difficile que 
le premier est exécuté. Si leur flotte était 
sortie à temps pour surprendre celle des 
Romains, ils l'auraient infailliblement dé- 
truite. Ils ne purent combattre que deux, 
jours après : on s'était préparé; la vic- 
toire fut indécise. Carthagc resta bloquée 
pendant l'hiver. Néphérit, ville voisine, 
d'où elle tirait des secours, succomba j 
les troupes du dehors furent taillées eu 
pièces , la disette ne laissa plus d'espé- 
rance. Alors les Carthaginois offrirent 
de se soumettre à tout, pourvu qu'on 
épargnât leur ville. Scipion le refusa, n'é- 
tant pas le maître de préférer l'humanité 
à PambitioQ cruelle de sa patrie. 
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6q?% Par le moyen d'une fausse attaque , 
il prend les Romain s s'emparèrent d'une porte : ils 

et détruit •■ k i r • 

Carthgae avancent, us mettent le teu aux maisons, 
ils passent au fil de l'épée ce qui leur 
résiste. Le fier Asdrubal vient lâchement 
demander la vie. Sa femme , plus coura- 
geuse, transportée de fureur, l'accable de 
reproches , poignarde ses enfans , et se 
précipite dans les flammes. La ville est 
abandonnée au pillage. Scipion obéis- 
sant avec regret aux ordres du sénat, la 
détruit entièrement par le feu. L'incen- 
die dura dix - sept jours. Un triomphe 
magnifique et le surnom d'Africain cou- 
ronnèrent l'expédition du proconsul ; 
_ „. car son année de consulat était finie. 11 
et avait ele seconde dans cette guerre par 
Polybe. son am j Lélius ? fi' s de l'ami du premier 
Scipion l'Africain, et par l'historien Po- 
lybe, digne d'écrire ses exploits. * Sci- 
pion dit à ce dernier une parole bien re- 
marquable. Gémissant sur les débris de 
Carthage, il récita deux vers d'Homère , 

Iui annoncent d'avance la destruction 
e Troie : Polybe lui demandant quelle 



* Il était fils de Lycortas, qui avait gou- 
verné avec gloire la ligue des Achéens. Ins- 
truit par son père dans la politique , par Phi- 
lopémen dans la guerre , il pouvait rendre de 
grands services à Scipion, 



Digitized by Google 



ROMAINE. 539 

application il en faisait , il répondit qu'il 
craignait pour sa patrie le même revers 
de fortune. Ce grand homme prévit peut- 
être que la ruine de Carthage ébranlerait 
les fondemens de Rome , et serait une 
des causes de sa chute ainsi que de son 
énorme puissance. 

A la vue d'une ville si florissante en Rotins 
proie au carnage , ensevelie dans les con sa - 
llammes, quelques reproches que méri- la rç- 
tent les Cartha&inois , on ne peut rete- "R'O" les 
nir une juste indignation contre les Ko- i a guerre, 
mains. Ce qui révolte surtout la nature , 
c'est de les voir consacrer par la religion 
toutes ces fureurs de la guerre, lis dé- 
vouaient solennellement leurs ennemis 
aux dieux infernaux , et Scipion en fit la 
cérémonie. La formule qu'il prononça 
est singulière : O redoutable Pluton y Joils con- 
lâchez contre les Carthaginois la ter- treiosen- 
reur et la vengeance. Que les nations la llépu . 
et les villes qui ont pris les armes blique. 
contre nous, soient détruites. Je vous 
dévoue y 6 Furies y tous les ennemis 
de ma république y en mon nom , et 
au nom du sénat et du peuple de Rome. 
11 suffisait donc de se défendre de la ty- 
rannie romaine pour devoir être victime 
des dieux ! De pareilles imprécations 
augmentaient sans doute l'arceur et la 
confiance du soldat : mais combien ne 
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devaient-elles pas coûter au cœur d'un 
homme sensible ! 




uieu a parfaitement 




l " sur Cartilage. Je citerai seulement une 



causes de la supériorité 




y> avait par cela même du désavantage : 
» l'or et l'argent s'épuisent y mais la ver- 
y> tu, la constance , la force et la pau- 
)) vreté ne s'épuisent jamais. Les Ro- 
» mains étaient ambitieux par orgueil, 
y> et les Carthaginois par avarice ; les 
» uns voulaient commander , les autres 
y> voulaient acquérir , et ces derniers , 
» calculant sans cesse la recette et la dé- 
» pense, firent la guerre sans l'aimer..., 
» Ce furent les conquêtes même d'An- 
» nibal, qui changèrent la face de cette 
y> guerre. Les conquêtes sont aisées a 
» faire, parce qu'on les fait avec toutes 
y> ses forces: elles sont difficiles à con- 
» server , parce qu'on ne les défend 
» qu'avec une partie de ses forces. » 
Ajoutons qu'un peuple de soldats doit 
vaincre un peuple de marchands. 
S frneate e Malgré l'autorité de Caton , de ce 
aux Ro- farouche censeur } qui voulait la ruine 
mains. j e Carthage en déclamant contre les 
vices, Salluste et d'autres historiens rc- 
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ardent cet événement comme l'époque 
e la ruine des mœurs. Rome trouvait un 
frein dans la crainte d'une puissance ri- 
vale : dès qu'on cessa de la craindre , on 
s'abandonna aux passions. Trop de puis- 
sance enivre ; et il n'est guère possible à 
un peuple d'être sage, lorsque rien ne 
l'empêche d'être vicieux. 

La même année vit la ruine de Corin- Rome 
the, et l'anéantissement <le la liberté en JJJJJ^ ■■j 
Grèce. Rome, dont la modération trom- Grèce, 
peuse dégénérait en une sorte de despo- 
tisme , quand les circonstances lui per- 
mettaient d'opprimer ceux qu'elle cares- 
sait d'abord , s'était fait une politique 
d'entretenir la division parmi ces peu- 
ples , de favoriser les traîtres qui la ser- 
vaient, d'interposer son autorité dans 
toutes les affaires, et de prendre insensi- 
blement le même empire , que si elle eût 
conquis la Grèce, au lieu de la déclarer 
libre. 

Cette conduite révolta les Achéens. 
On les avait ménages, tant qu ils étaient prennent 
nécessaires. On cherchait à les dompter, "* l a ™* s ' 
parce qu'on ne craignait plus la Macé- vaincus, 
doinc. Trois aventuriers, se donnant 
pour fils de Persée , avaient successi- 
vement entrepris la conquête de ce 
royaume , et avaient été vaincus sans 
peine. Le préteur Métellus , tranquille 
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de ce côté-là , tourna ses armes contre 
les Achéens , epe deux chefs violens , 
Critolaiïs et Dieus , entraînaient au pré- 
fus"!^- c T lce - Métellus les défit. Le consul Mura- 
trait mius acheva la guerre par le sac ot la des- 
Coriaibe. truction de Corinthe, ville fondée depuis 
environ neuf cent cinquante ans , et 
l'une des plus florissantes de l'Europe. 
La Orèce La Grèce, sous le nom d'Achaïe, fut ré- 
est pro- duite en province romaine, 

vince ro- 
maine. 

I p< chefs- R° me s'enrichit et se décora de nou- 
ti'œuvre vcllcs dépouilles. Les chefs - d'eeuvre de 
t^r^Ro- l' art 5 q u 'on y transporta , y firent naî- 
n.c , y in- ire le goût , que la corruption des mœurs 
VenMe su * v * 1 de près. Paterculus raconte un 
go&t des trait remarquable de l'ignorance de Mum- 
aiU ' mius. Ce général chargeant des entrepre- 
neurs du transport de ce qu'il y avait de 
plus précieux et de plus beau à Corin- 
the, leur déclara que si quelque ouvrage 
de peinture ou de sculpture venait à se 
perdre ou à se gâter, ils en fourniraient 
un pareil à leurs dépens. L'historien ne 
balance point à préiérer , pour l'intérêt 
de la république, cette ignorance gros- 
c- i-e u sière au raffinement de son siècle, ivium- 
mains mius, aussi désintércss&qiie vaillant , ne 
*ïe coût" garda rien pour lui des richesses et des 
plutôt, ils beautés de Corinthc. Mais si le goût des 
»u*a»ent k ea ux arts eût poli ses mœurs et celles 
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de Rome, Corinthe eût-elle été livrée commis 

i moins de 
barbarie» 



-f — w - V%W ' l I A ' Vj 

aux flammes et au massacre ? C'est un mo î ns 1 



grand malheur que les nations se corrom- 
pent par le luxe : c'en est un plus grand 
qu'elles se détruisent par la barbarie. 
Heureux les hommes quand ils sont entre 
les extrêmes, vertueux avec politesse, 
polis et éclairés sans corruption ! 

Avant la fin de la guerre punique, ~? ■ 

Viriathe, général des Lusitaniens en Es- P ^j ic 



lait fonder par ses victoires un étatindé- rë à arJ 
pendant : il en vint à bout. Pouvant Se 
tailler en pièces l'armée romaine, il se Viriatbc - 
contenta d'un traité de paix , qui lui as- 
surait le pays dont il était en possession : 
tout le reste de l'Espagne était abandon- 
né a ses oppresseurs. Une perfidie exé- 
crable les vengea de leurs défaites. Le 
consul Servilius Cépion se fit autoriser 
à rompre la paix, attaqua brusquement 
Viriathe ,1e poursuivit, et engagea des 
traîtres à l'assassiner pendant son som- 
meil. 

Un crime en amène un autre. Les Ro- ilsvioi^nt 
mains se montrent également perfides tSTfaiti" 
envers Numance, ville considérable d'Es- avec Nu- 
pagne sur le Douero. Ils violent deux mance ' 
traités conclus ayee elle ; ils s'en font 
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détester comme des ennemis sans foi et 
sans justice. Les INumantins prennent le 
parti de défendre leur liberté jusqu'à la 
mort. On avait besoin d'un grand homme 
Scipion P 0llr ' es vaincre. On nomma consul Sci- 
Emiiien pion Emilien, quoiqu'une loi toute ré- 
enroyé cen ^ ne permît pas d'élever deux fois le 
contre les même homme au consulat. Le destruc- 
mantias. leur de Carthage trouva encore des dif- 
ficultés dignes d'exercer et son courage 
et ses talens. La mollesse, le goût des 
plaisirs avaient corrompu les troupes: 
il les soumit à la sévérité de l'ancienne 
discipline. Résolu de prendre la ville par 
famin0,,^ il remploya pour cet effet la 
science militaire, qui souvent réussit 
mieux que la valeur. Enfin il réduisit 
Kuraance à l'extrémité , et déclara qu'il 
ne recevrait aucune proposition , si les 
habitans ne lui livraient la ville, leurs 
armes et leurs personnes. Dans le déses- 



620. poir , dans les horreurs de la famine , 
n détruit après avoir mangé les cadavres , plu- 

leur Ville. / • y • 1 1 

sieurs aimèrent mieux se donner la mort 
gue de se rendre aux Romains. JNuraance 
fut détruite, la révolte fut étouffée ; mais 
on verra les Espagnols faire de nouveaux 
efforts pour briser le joug. Tant de con- 
quêtes, fruit de l'ambition, de la vio- 
lence, d'une injuste politique, fournirent 
des alimens aux passions dont Rome sera 
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bientôt la victime. Elle devait venger le 
monde, en se déchirant elle-même. Avant 
que de suivre la chaîne des événemens , 
observons icitjuelques particularités qui 
répandront du jour sur l'histoire. 



CHAPITRE IV. 

Observations sur la milice, les mœurs, 
les finances et la littérature des 
Romains» 

» 

Voici une réflexion importante de F ° rc * 
Montesquieu : « Nous remarquons au- exercices 
» jourd'hui que nos armées périssent «}es 

l J i -î • i ' ' i soldais 

» beaucoup par le travail immodéré des romaius. 

» soldats j et cependant c'était par un 

» travail immense que les Romains se 

y> conservaient. La raison eu est , je 

» crois , que leurs fatigues étaient con- 

» tinuelles ; au lieu que nos soldats pas- 

» sent sans cesse d'un travail extrême à 

» une extrême oisiveté, ce qui est la 

» chose du monde la plus propre à les 

j> faire périr. On accoutumait les soldats I*ors 

» romains à aller le pas militaire, c'est- . marc CSf 

» à-dire, à faire en cinq heures vingt 

7) milles, et quelquefois vingt-quatre. 

» Pendant ces marches, on leur faisait 
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» porter des poids de soixante livres. 
y> Ou les entretenait dans l'habitude de 
y> courir et de sauter tout armés ; ils pre- 
» liaient dans leurs exercises des épées , 
» des javelots, des flèches d'une pesan- 
» teur double des armes ordinaires , et 
» ces exercices élaienl continuels *, » 
Est-il étonnant que de tels soldats , sous 
une discipline sévère, aient remporté 
tant de victoires ? 
i, cnrs La constitution des légions était excel- 
lerions, lente : elle réunissait la légèreté et la 
force. Dans les combats, on lançait d'a- 
bord le mlum, javelot de six pieds; 
armé d'ttSe longue pointe d'acier : l'effet 
en était terrible à dix ou douze pas de 
distante. On fondait ensuite sur l'ennemi 
Pépée à la main , épée courte , pointue, 
à deux tranchans. La victoire se dispu- 
tait rarement contre les Romains. 
On avait D'ailleurs, les ressources militaires de 
touîout s Rome paraissent inépuisables. Quelque 
Jr» ts temps avant la seconde guerre Punique, 
^ans étant attaquée par les Gaulois, elle pou- 
1c besoin. va « t ^ se | on p 0 lybe , armer sept cent 

mille hommes d'infanterie , et soixante 
et dix mille chevaux. Après la défaite de 
. Cannes, elle eut bientôt des armées nom- 



* l'ovation était un triomphe moins pont- 
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breuses. Tout était soldat. Cependant la 
guerre «avait enlevé tant de citoyens , 
qu'il fallut créer cent soixante-sept nou- 
veaux sénateurs, pour rendre le sénat 
complet. . 

Les principes et les sentimens desRo- Une sorte 
mains tendaient a les rendre invincibles, siasme 
y> 11 n'y a rien de si puissant, dit l'illus- rendante! 

J 1 > * \ * ' * r if Romains 

3) tre auteur deja cite , qu'une repubhqne invin- 
y> ou l'on observe les lois, non pas par cibles - 
» crainte , non pas par raison , mais par 
d passion , comme furent Rome et Lace- 
» dénione ; car pour lors il se joint a la 
» sagesse d'un bon gouvernement toute 
y> la force que pourrait avoir une fac- 
)> tion. *> En effet, une sorte d'enthou- 
siasme permanent fut i'ame des entrepri- 
ses et la force de l'état. . 

On a vu combien les récompenses et Récom- 

. .. . . ^ penses et 

les punitions militaires avaient servi , des punitions 
les premiers temps , à maintenir la disci- m » lit * ire s v 
pline , et à enflammer les courages. Les V 
junes et les autres étaient sagement dis- 
*^ tribuées. Quoiqu'il y eût des peines af- 

fictives , la bastonnade , la mort , rien • V 

n'était plus efficace qufr la honte et Tin- - 
famie. Toutes sortes de récompenses , ' 
couronnes de toute espèce , triomphe, 
ovation , * dépouilles opimes , tiraient 



I 



\ 



» 



4 



Digitized by Google 



38 Histoire 

leur prix de l'honneur qu'elles procu- 
raient ; et lorsque V amour des richesses 
fit préférer l'argent à l'honneur ( effet 
^ naturel des grandes conquêtes ), ce fut 
le signe infaillible d'une prompte déca- 
dence. 

La loi Pendant la seconde guerre Punique y 

éie^îes * a Porc *? ava ^ défendu de battre de 
senti mens verges un citoyen romain. Cet adoucis- 
citoyen seme \ nt f ux rigueurs des anciennes lois , 
sans devait élever davantage les sentimens du 
ifi ^j l î>,îr peuple. Elle ne s'étendait point aux ar- 
discipiine mees , où les généraux conservèrent le 
droit de vie et de mort. Ainsi la disci- 
pline militaire se soutint dans toute sa 
vigueur, tandis qu'une législation plus 
douce ne fit qu'augmenter l'amour des 
citoyens pour la patrie. Soumis aux or- 
• dres absolus de ses généraux, le Romain 
avait ente élévation d'ame, qu'inspire 
la liberté. Rendu à ses foyers, il ne sen- 
tait plus que l'empire bienfaisant des lois, 
à moins que les lois même ne fussent le 
jouet de l'ambition et de la discorde. 

La pureté 

Une des principales causes de la pros- 

<Ies périlé de Rome, quoique les auteurs 
moeurs 1 , , , ' t t . 

80 g. nen parlent guère, cest la population^ 



mentait 
la po* 



pu ation p eux ^ ( j^ cernt ; p 0ur $ es victoires moins im- 
portantes , moins décisives que celles qui 
procuraient le grand triomphe, 




que produisaient la pureté d< 
la sainteté du mariage. Peu d'j 
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des mœurs et 
ige. reu d'années après ' 
la première guerre Punique, les censeurs 
trouvant le nombre des citoyens fort di- 
minué, exigèrent de tous un serment de 
se marier , et de ne se marier que dans 
la vue de donner des sujets à la républi- 
que. C'est alors qu'on vit le premier Premier 
exemple de divorce , permis cependant divorce 

, r . i • Vi r • • dans le 

par les anciennes lois. Carvihus, qui ai- sixième 
mait sa femme , la répudia pour cause J[Q C m e e de 
de stérilité. Les divorces devinrent fré- 
quens à mesure que les mœurs se cor- 
rompirent. Alors furent établis les con- Contral8 
trats de mariage, afin d'assuror aux <je 
femmes la possession de leurs biens , en mana 8 e - 
cas de séparation. 

11 est singulier qu'on trouve dans tous Plusieurs 
les siècles plusieurs vestales punies pour T ^ ,n 
aVoir viole leur vœa de virg nité ,et que quaient 
dans l'espace de plus de cinq cents ans , leur lœu. 
on ne trouve pas un divorce, malgré la 
condescendance des lois. C'est que d'une 
part, les vestales étaient trop exposées 
à la plus dangereuse des tentations; et que 
de l'autre, l'union conjugale était ci- 
mentée par les bonnes mœurs. 

Jusqu'au temps où Paul-Emile assujet- cU oyêns 
tit la Macédoine par la défaite de Per- ne 
sée , et en rapporta d'immenses riches- pa pfj| nt 
ses au trésor public, les citoyens avaient <** tr i b »' 
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l'assujet- toujours payé le tribut, qui se réglait 
d( iu Ma- au ccns selon les fortunes : on y ajoutait 
cécioine. quelquefois des contributions extraordi- 
naires dans le besoin. Mais depuis ce 
temps jusqu'à la mort de César , ils furent 
exempts de tout tribut. Les droits sur les 
marchandises, ce qu'on retirait des terres 
de la république , les impôts sur les peu- 
ples d'Italie et sur les provinces, fai- 
saient le revenu de l'état. A la fin de la 
première guerre Punique , le censeur Li- 
vius mit le premier impôt sur le sel , et 
fut nommé pour celte raison Salinator. 
Les mines d'Espagne enrichirent prin- 
d'E^pà" eS cipalement Rome. Elle employait qua- 
frtie, bu rante mille hommes, du temps de Polybe, 
nérauVî >d ce ^ f>s étaient dans le voisinage de 
tnbutsdea Cai tha«ène : et en tirait chaque jour deux 

nations e- -° • • / 1 i 

traiigùrcs ccnl cinquante mines atliques (plus de 
quatre talens). Le butin qu'apportaient 
les généraux, augmentait sans cesse le 
trésor. Les plus riches nations du monde 
devinrent tributaires. Alors commencè- 
rent les fraudes et les vexations des pu- 
hlicains, les concussions de magistrats : 
alors les richesses particulières introdui- 
sirent dans les maisons le luxe , la somp- 
tuosité, des besoins nouveaux et factices , 
des désordres qui snppèrcntlesfondemens 
du bien public. Scipion l'Africain avait 
raison de dire, au sujet de deux consuls 
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qui briguaient le département de l'Es- 
pagne , pendant In guerre de Virialne 
en 609 : Je pense qiïilfaut les exclure 
tous deux ; V un, parce q\£il n'a rien ; 



Vautre , parce qu'il n J a jamais assez 

La ville fut pavée pour la première *»™™n 
fois après l'expédition d'Asie contre An- sière «les 



tiochûs. Près de cinq cents ans s'étaient j^S?" 
écoulés . sans qu'on eût aucune mesure du sixième 
temps. Le consul Valérius apporta de Si- 8ieT: e * 
cile un cadran solaire : Scipion INasica, 
plus de cent ans après, fit connaître les 
clepsydres , qui servaient à mesurer les 
heures, le jour et la nuit, par l'écoule- 
ment de l'eau. Tout était dans une es- 
pèce d'enfance , excepté l'art militaire. 
La médecine consistait en recette de fa- 
milles, lorsqu'un Grec nommé Archagate 
vint l'exercer , ainsi que la chirurgie, au 
temps du siège de Sagonte par AnnibaL 

Ennuis , le premier noëte, ami de Sci- Premiers 

11 a r • • • poètes. 

pion 1 Africain, composa 1 histoire ro- 
maine en vers , ou plutôt en prose me-, 
surée. Névius , son contemporain , fit la 
même chose sur la première guerre pu- 
nique. Celaient de faiblesrayons du génie 
qui devait produire tant de chefs-d'œu- 
vre. On voit ici, comme ailleurs, la poé- 
sie cultivée avant la prose, et consacrée 
an souvenir des faits. L'ancienne satyre 
n'était que rusticité. Fabius Pictor, con- 
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sul l'an de Rome *85 , avait écrit sur 
l'histoire rpmaine; mais nous no connais- 
sons point sou ouvrage , moins digne sans 
doute du nom d'histoire, que de celui 
de mauvaise chronique, 
ftrei R° me s'éclaira, se polit le goût et les 
o, * moeurs par le commerce d<sGrecs. Plaute. 
et Térence tirèrent le théâtre de la bar- 
barie. L'un a plus de cette force comique , 
de ce sel piquant et acre d'Aristophane. 
L'autre transporta l'atticisme de Ménan- 
dre dans un terroir^, où il n'était né , pour 
ainsi dire, avant ces deux poètes, que 
des ronces. On préteud que Scipion Emi- 
lien et Lélius partagèrent avec lui la com- 
position deses pièces. C'est un éloge pour 
eux et pour Térence : c'est une preuve 
qu'il fut honoré de leur amitié, et qu'il 

Ï)rofita de leurs conseils. L'historien Po- 
ybe , le philosophe Pénitius , accompa- 
gnaient ces grands hommes dans leurs 
expéditions. Déjà l'amour des belles-let- 
tres , de la philosophie , des sciences, di- 
minuait la rouille de férocité, que les 
Romains avaient reçue de leurs ancêtres. 
Mais la nation en général , accoutumée 
au sang par des guerres continuelles , fit 
toujours ses délices des combats d'athlè- 
tes et de gladiateurs; de ces combats in- 
humains où l'on voyait des malheureux, 
tantôt égorgés les uns par les autres ? et 
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se piquant de mourir dans une posture 
décente, tantôt déchirés par des bêtes 
féroces , s'ils avaient le malheur de ne 
pouvoir les terrasser. Le peuple aimait 
mieux voir des hommes aux prises avec 
des ours, que d'écouter les belles pièces 
de Térence. C'était beaucoup qu'un nom- 
bre de citoyens choisis commençassent 
à goûter la littérature, à sentir les avan- 
tages qu'elle pouvait procurer. 

Galon le Censeur s'en plaignit amè- Caton 
rement. Quoiqu'il fut lui-même historien combles 
et orateur , il se déchaîna contre les Grecs rhéteurs 
dont on allait prendre les leçons. On fosophes* 
chassa par un décret ces rhéteurs et ces 
philosophes, qu'il représentait comme 
dangereux , et qui l'étaient réellement 
lorsqu'ils n'apprenaient qu'à embarrasser 
la raison par, des sophismes, ou à donner 
au mensonge les couleurs de la vérité. 
Avec de tels maîtres, les Romains n'a- 
vaient à gagner que des erreurs et des 
vices. 

Mais qu'est-ce que Caton pouvait La Htté- 
craindre des vrais philosophes, des gens \i 
de lettres dignes de ce nom ? Rome ne pendant 
devait-elle pas gagner infiniment à s'ins- tlè8 lUllc » ^ ? 

truire ? n'avait-elle pas besoin d'une mo- 
rale plus lumineuse et plus humaine ? 
n'avait-elle pas besoin de connaître la 
nature, de s'affranchir des préjugés y de 
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chercher des secours dans la physique 
l'astronomie , la géométrie , dans toutes 
les sciences? n'avait-elle pas besoin des 
charmes de la littérature , pour adoucir 
son caractère , et pour servir de modèle 
aux nations , après en avoir été la terreur? 
Les deux Scipions vainqueurs de Car- 
tilage ne valaient-ils pas les anciens héros, 
qui ne connaissaient que la guerre et la 
' I charrue ? Et les Yarron , les Cicéron , les 

t Virgile, les Horace, et tant d'autres, au- 

raient-ils illustré leur patrie , plus que ne 
firent jamais les triomphes de ses géné- 
j / raux , si les maximes du farouche censeur 

avaient toujours prévalu ? 
Ce n'est ]Nous allons voir la corruption s'empa- 
à°c!ie rcr de Rome, en même temps que la lit- 
qu'ondoit térature y fleurira. Mais la corruption 
at jacor- 1 fut 1 e fruit de sa grandeur, de son opu- 
mption lcnce;etla littérature, loin d'ètrcla cause 
J du mal, pouvait y apporter du remède. 

] 11 en est de l'abus des lettres , comme de 

celui de la nligion : c'est un grand mal, 
parce que l'objet dont on abuse est un 
grand bien. Qu'on imagine les Romains, 
devenus maîtres des plus riches contrées, 
comme les Tartares dans l'Inde, et con- 
servant toujours leur ignorance : ils au- 
' j raient certainement changé de mœurs, 

♦ ils auraient contracté tous les vices de 

/ la richesse ; et de quels avantages u'au- 
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raient-ils pas été privés par leur ignorance 
même ? 

11 nous reste de Caton un ouvrage sur Remar- 
ies choses rustiques ( De re Rusticâ \ T? s " r 

est un monument précieux du goût des 
anciens Romains pour l'agriculture. Mais 
si l'auteur avait moins haï la littérature 
des Grecs , son livre eût été vraisembla- 
blement meilleur. 11 se repentait, disait- 
il souvent, de trois choses: d'avoir passé 
un jour sans rien apprendre, d'avoir 
confié son secret à sa femme, et de s'être 
embarqué lorsqu'il pouvait voyager par 
terre. Comment, avec un si grand désir 
d'apprendre , se déclarait-il ennemi des 
scit-nces étrangères? 11 outrait tout : la 
vraie sagesse n'outre jamais rien. 

Une chose admirable, et commune u . n Ro " 
chez les Romains , c'est qu'un même hom- rigmia* 
me fût magistrat, guerrier, juge et cé- en tout 

1 ui^i j ii J "i b « genre. 

neral , habile dans le barreau et dans le 
gouvernement, homme d'état et homme 
de lettres ; qu'il put se signaler et se ren- 
dre mile en tout genre. Quels hommes ! 
ue leur éducation devait être différente 
e la nôtre ! quelle étroite sphère resserre 
aujourd'hui les talens ! 11 faut se trans- 

Eorter sur le théâtre d'une grande répub- 
lique , pour concevoir toute l'énergie 
dont ils sont capables. 



46 Histoire 



HUITIÈME ÉPOQUE, 



LES DEUX GRACCHUS. 

CORRUPTION DANS LA. BÉ1 UBLIQUE. 

* " s 

Depuis l'an de Rome 620 , jusqu'en 

665. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tribunal de TibériUs et de Cdius Grac- 

chus. etc. 

« , JuES auerelles entre le sénat et le peuple 

Etat mal-". \ , , 1 1 „ 

heureux avaient ete suspendues par les guerres 
du peu- étrangères; mais le principe qui les avait 

pie; sour- . ? 7 , . . r ri 

ce de dis- excitées , subsistait encore; et quoique les 
Fe^énat* plébéiens eussent remporté de grands 
avantages, quoique les deux consuls fus- 
sent même quelquefois tirés de leur ordre, 
le petit peuple n'en était pas moins à 
plaindre. 11 Tétait d'autant plus , qu'on 
préférait les esclaves pour la culture des 
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terres , que la populace refluait à Rome, 
y portait son oisiveté , jr croupissait dans 
la bassesse qui suit la misère, et ne pou- 
vait guères y conserver des restes de 
fierté et de courage qu'avec{ de fatales 
dispositions à la discorde , à la licence , 
à la corruption même, quand des chefs 
de parti voudraient acheter ses services. 
Une prodigieuse inégalité de fortune 
rompait l'équilibre entre les citoyens; les 
richesses des uns augmentaient la pau- 
vreté des autres. Ce mal croissait à me- 
sure que l'opulence irritait les passions. 
Rome, en subjuguant le monde, était 
parvenue au point où les mœurs ne pou- 
vant plusse maintenir, les vices doivent 
forcer toutes les barrières , et miner les 
fondemens de l'état. Deux hommes d'un 
mérite distingué, Tibérius et Caïus Grac- 
chus , tentèrent une réforme que les cir- 
constances rendaient impossible; leur en- 
treprise téméraire fut comme le signal 
des guerres civiles, qui noyèrent la li- 
berté dans le sang des citoyens. 

Ces deux frères, nés de l'illustre Cor- Lfs . deu « 
nélie , fille de Scipion l'Africain , avaient oStchm 
reçu d'elle la meilleure éducation ; ils réu- et lcur 
nissaient aux grandes qualités de Pamela Cornélie: 
culture de l'esprit , et surtout le talent 
de l'éloquence , si propre à gouverner la 
multitude. Tibérius , beau-frère de Sci- 



les patriciens avaient usurpe une partie 
considérable des terres de la république. 
Les riches étendaient sans mesure leurs 
possessions. Ces campagnes , autrefois le 
séjour des plus illustres Romains, étaient 
peuplées d'esclaves qui les cultivaient 
pour leurs maîtres , et qui étaient exempts 
et même exclus du service des armées: 
le peuple, destiné a la défense de la pa- 
trie , ne possédait presque rien. Un tel 
abus paraissait intolérable dans une ré- 
publique ; mais quelles précautions ne 
fallait-il pas pour le réformer? 

Tibérius Gracchus propose de remet- 
tre la .loi Licinia en vigueur; à condi- 
tion néanmoins que l'on paiera des deniers p^ôsë" 
publics , ce que les riches possèdent de de réta- 

i iA j t l>li r la loi 

terres au-delà, de cinq cents arpens. Les Licinia. 

Î>atriciens se récrient ; ils insistent sur 
'ancienneté de leurs possessions, sur les 
inconvéniens et l'impossibilité d'une ré- 
forme qui, en détruisant des propriétés 
respectables, ébranlerait jusqu'aux fon- 
demens de l'état. Plus le tribun rencon- 
tre d'obstacles , plus il s'efforce d'animer 
le peuple. Les bâtes sauvages ont des 
tanières , disait-il ; et dès citoyens ro- 
mains , qu'on appelle Lis maîtres du 
monde , n'ont pas de toit pour leur de- 
meure, pas un pouce de terre pour-leur 
sépulture* 
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Tibérius 
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Il réussit, Les patriciens, prévoyant l'effet de 
toutes 'les c ? s discours, emploient leur politique or- 
opposi- dinaire : ils gagnent un tribun dont Pop- 
tlons ' position peut tout arrêter. Tibérius est 
étrangement surpris de voir Octavius, 
son ami jusqu'alors , tourner contre lui 
Pautorité du tribunat. Après de vains ef- 
forts pour le ramener à son parti , après 
les plus tendres invitations , après les dé- 
bats les plus vifs , mais sans aigreur de 
part et d autre , il presse le peuple de dé- 
poser ou Octavius ou lui-même. Cette 
proposition hardie, contraire aux droits 
des tribuns, réussit au gré de ses vœux. 
La loi Licinia est renouvelée : on le nom- 
me commissaire, avec son frère Caïus et 
son beau-père Appius , pour veiller à 
Pexécution. 

M révolte Si Tibérius s'en était tenu là, peut- 
ie« être aurait-il cimenté solidement son 011- 
P parTe nS vrage. It se perdit en poussant à bout 
nouvelles les patriciens. INon-sculement il fit aiou- 

en- \ 1 i • i t 3 

trrprises. ter a la loi , que les terres usurpées sur 
la république seraient e élevées aux pos- 
sesseurs; mais comme on ne trouvait pas 
encore de quoi contenter tous les pau- 
vres, il leur fit distribuer les trésors d'At- 
tale , roi de Pergame , qui avait légué au 
peuple romain son royaume et ses ri- 
chesses. Enfin , pour se mettre à couvert 
de la fureur de ses ennemis, il demanda, 
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contre les règles , d'être continué dans le 
tribunat, alléguant qu'on en voulait à sa* 
vie , et intéressant le peuple à sa conser- 
vation. 11 employa même des moyens qui 
semblent annoncer de la faiblesse : il se 
montra en habit de deuil, présenta ses 
enfons comme de malheureux orphelins, 
et s'efforça d'exciter un sentiment de pitié 
que d'autres auraient peut-être dédaigne'. 
La personne des tribuns étant sacrée, et 
leur magistrature si redoutable , une telle 
demande, qui tendait à perpétuer le tri- 
bunat, devait sans doute alarmer les sa» 
ges , les bons citoyens. 

Alors les sénateurs prennent le parti Vioïeik^ 
d'user de violence. Ils montent au capi- mÂ d f 8 

i * • n 11/ . . ■ sénateurs 

tole ou se tenait rassemblée. Tibénus , 

averti du danger qui le menace, porte la Tibérius 

^ • S ,*. p ■ j j i r . est tué 

main a sa tete pour demander à ses amis aveest* 
du secours : ils étaient convenus de ce amis * 
signal. Ses adversaires supposent qu'il 
demande un diadème et que le peuple va 
le couronner. Oô annonce cette entre- 
prise au sénat. Le consul Minucius Scé- 
vola s'efforce en vain de modérer les es- 
prits. Scipion INasica , cousin-germain du 
tribun , s'écrie : Puisque le consul nous 
trahit , que les bons citoyens me sui- 
vent. Il cotirt , suivi d'une foule de séna- 
teurs , auxquels se joignent leurs cliens 
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armés de bâtons, Tibérius meurt assom- 
mé, avec plus de trois cents de ses amis. 
Exemple d'autant plus terrible, qu'aucune 
sédition jusqu'alors n'avait fait couler le 
sang romain. Le sénat pouvait croire 
qu'un mal si violent exigeait des remè- 
des extraordinaires, que la force devait 
suppléer aux lois ; mais quel remède qu'un 
massacre ! On oublia l'ancienne modéra- 
tion, parce qu'on avait perdu les ancien- 
nes mœurs. On justifia ce qui s'était fait; 
et pour soustraire îNasica à la vengeance 
du peuple , on l'envoya ambassadeur en 
( Asie , où il mourut. 

Scinion Telle était l'animosité des nobles contre 
Emihcn Tibérius Gracchus, que Scipion Emi- 
P?ur l Jtoir lien , son beau-frère , qui arrivait de Nu- 
P|M > .ouvc nianC e ? approuva lui-même le meurtre, 
nieur- supposé que le u / lbun eût voulu semer 

la discorde dans la république. Il fut in- 
sulté à ce sujet par la populace. Miséra- 
bles ! s'écria-t-il, sans mon père Paul-* 
Emile et moi > que seriez-vous deve- 
nus ? vous seriez les esclaves de vos 
r ennemis. Est-ce ainsi que vous traitez 

s* VO s libérât urs ? Le peuple renîra en 
i* 1 ™*' lui-même ; mais le héros avec son ami 
Lélius s'éloigna de Rome, pour jouir de 
la tranquillité de sa campagne de Gayèle. 
11 revint combattre les desseins sédi- 
11 <om Cnl ûcux du tribun Carbon , qui voulait faire 



ROMAINE. 53 

passer en loi , que les tribuns pourraient battre ïa 
conserver leur autorité , tant qu'il plai- caîbon. 
rait au peuple , sans nouvelle élection. 
Cette loi ayant été rejetée , et les trou- 
bles continuant au sujet du partage des 
terres, Scipion allait être nommé dicta- ^ 
teur , quand il fut trouvé mort dans son sa mon, 
lit, a l'âge de cinquante-six ans. Métei- 
lus , son rival de gloire , témoigna une 
vive douleur de cette perte, et dit à ses 
enfans : Allez assister aux funérailles 
du plus grand homme que Rome ait 
produit : vous ri en verrez jamais de 
pareiL On soupçonne que Scipion fut 
étranglé ou empoisonné. Quelques au- 
teurs ont accusé d'un crime si noir, non- 
seulcment Sempronia sa femme , dont il 
n'était pas aimé , mais Caïus Gracchus 
son beau-frère , et même sa mère Cor- 
nélie , l'un et l'autre si respectables , que 
le soupçon paraît révoltant. 

Caïus Gracchus, aussi vertueux, aussi 

zélé, et plus éloquent que Tibérius, après 
avoir caché quelques années dans la re- Gracclrasi 
traite ses vastes desseins, se livra aux £ stelu 
affaires publiques. Malgré les alarmes et " ' 
les conseils de Cornélie , il aspirait au 
tribunal : il y parvint. On fit de vains 
efforts pour l'en éloigner. On l'accusa; 
il prouva son innocence. Il avait été pro- 
questeur en Sardaigne trois ans 5 il avait 
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quitté ce poste sans congé , parce que ses 
adversaires voulaient l'y retenir au-delà 
du terme : J'ai porté, dit-il , ma bourse 
pleine dans cette provinces je Ten ai 
rapportée vide. D'autres portent dans 
les provinces des tonneaux de vin cîh 
talie , et les en rapportent pleins d'ar- 
gent et d'or. L'affliience pour son élec- 
tion fut prodigieuse. Plusieurs citoyens, 
faute de place, montèrent sur les toits, 
et donnèrent leurs suffrages par acclama- 
tion. On rendait justice à son zèle : ou 
n'en prévoyait pas les suites funestes. 
Son zèle Jamais tribun ne se montra plus actif 
pour le en faveur du peuple. Au partage des ter- 
prupie. rcs> j[ a j 0llta divers établissemens , sur- 
tout des magasins de blé, dont les pau- 
vres devaient tirer chaque mois à bas 
prix leur subsistance, dangereux aliment 
de l'oisiveté ! Maître du peuple , autant 
qu'il était haï des nobles, il se fit con- 
tinuer tribun sans craindre l'exemple de 
son frère. 

Ses lois . ? 0llr de plus en plus l'auto- 

pour rité du sénat, il représenta que l'injus- 

"esénaf. lic ?. Présidait souvent aux tribunaux, et 
t. o* importait de transférer aux cheva- 

L-< S III- |T m 

bunaux »é?S , qui appartenaient a Tordre des plé- 
1 a r l ^ s, t ^ s béiens, le jugement de toutes les causes 
▼alieis. enlre des particuliers. Cette loi passa : les 
chevaliers y gagnèrent une nouvelle con- 
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sidéralion- ils tonnèrent un ordre entre le 
sénat et le peuple. Mais la justice devait- 
elle se confier aux fermiers de l'état , à des 
hommes que le commerce et les emplois de 
finance exposaient plus que les autres aux 
tentations de l'intérêt? On renouvela aussi 
la défense d'exécuter aucune sentence 
capitale contre un citoyen romain, sans 
le consentement du peuple comme du 
sénat. Enfin Graccbus entreprit de pro- 
curer le droit de cité et de suffrages à 
tous les alliés de la république en Italie. 
Ils y aspiraient avec ardeur -, et c'était 
un nouveau sujet de dissension. 

Ce projet, trop favorable à la faction Politique 

i^' iiii • •-. i j adroit* 

populaire, redoubla les inquiétudes des j e8 S é,i Ja 
sénateurs. Ils mirent en jeu les ressorts teurs,qiû 
d une adroite politique. On gagna Livius 8 en t Li- 
Drusus , jeune tribun , habile et irrépro- vills - 
chable *, on lui suggéra la manière de l'em- 
poiter sur son collègue, non par voie 
d'opposition directe , mais en se montrant 
encore plus zélé que lui pour les intérêts 
du peuple. Gracchus fut chargé de con- 
duire une colonie qui devait rebâtir Car- 
tilage. Des établissemens de colonies 
étaient une suite de ses systèmes popu- 
laires : il fut pris en quelque sorte dans 
le piège qu'il avait tendu. L'absence di- 
minua encore le nombre de ses partisans , 
tandis que Livius en acquérait de non- 
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veaux. A son retour , il s'aperçut du chan- 
gement : ses collègues étaient devenus 
ses adversaires, et l'empêchèrent d'ob- 
tenir un troisième tribunal. Opimius , 
sou ennemi mortel, fut nommé consul. 
Toutpréparartune catastrophe sanglante. 
63 2 . Le peuple ass< mblé devait prononcer 
Leconsuïsur l'exécution des nouvelles lois, qui 
Unpvtn- révoltaient la Bo^lesse. Lu des licteurs 
dre les ar- d'Opimius, passant près des amis de Grac- 
Jnes * chus, s'écria insolemment : Faites pfotf&j 
mauvais citoyens, et fut aussitôt tué. 
Le consul porte ses plaintes au sénat Ou 
l'autorise a exécuter ';nl ce qu'il jugera 
expédient à la rèpui >lique. Cette for- 
mule l'armait du pouvoir suprême. Il or- 
donna aux chevaliers de prends les ar- 
mes. Quoique le danger fût évident, 
Gracchus sortit de sa maison , sans dé- 
fense, malgré les prières et les larmes 
d'une tendre épouse : livrés le meurtre 
de Tibèrius > disait-elle , quelle con- 
fiance peut- on avoir aux lois ou aux 
dieux! Ennemi de la violence, il avait 
blâmé l'attentat commis en la personne 
du licteur , attentat qu'on avait l'injustice 
de lui imputer. Ses ennemis , au contraire , 
ne respiraient que la vengeance : les ef- 
fets en devaient être horribles, 
«ie^cvlus • Opimius , à la tête des troupes , attaque 
' le mont Aventin , où le peuple s'était re-* 
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tiré sous la conduite de Fulvius, consu- massacre 
laire, ami du tribun. Il promet l'amnistie crncl# 
à ceux qui mettront bas les armes; il s'en- 
gage à payer au poids de l'or la tête de 
r ulvius et celle de Gracchus. Abandon- 
nés du peuple, ils périrent l'un et l'au- 
tre. Plus de trois mille de leurs partisans 
perdirent la vie dans celte émeute. Le 
consul lit jeter tous les cadavres dans le 
Tibre, et éleva un temple à la Concorde, 
après avoir inondé la ville de sang. Triste 
fruit des entreprises séditieuses que le 
parti populaire avait formées, avec une 
audace qui annonçait le renversement 
des lois ! 

Pour faire abroger les lois des Grac- Le f ,oîs 

- - - des 



ques , on établit sur les riches , à pro- Gracquca 
portion de la quantité de terres qu'ils abrogées-, 

* , , . , 1 ' 11 j Opmiius 

Possédaient, des rentes perpétuelles dont justifié, 



senat 
nv- 



p^^— •> - ~- ; r - r , 

le produit serait distribué aux pauvres. 

Mais bientôt ces rentes fui eut supprimées, pliant 
et il ne resta au peuple que sa misère, aug- 
mentée par le faste des grands. Opimius , 
ayant été accusé du massacre de tant de 
Romains, gagna sa cause devant le peu- 
ple par l'éloquence du consul Papirius. 
On décida même que , sans attendre le 
jugement des comices, un consul , auto- 
risé par le sénat, pouvait délivrer la répu- 
blique des citoyens dangereux. 

Les deux Gracchus étaient certaine- sï Te» 
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aspiraient ment de giands hommes. Avec nlns de 

a la tyran- > ° , , , l .. 

nie. menagemens el moins de chaleur, ils au- 
raient pu tirer les pauvres de l'oppression ; 
ils auraient du moins adouci leur sort. 
S'ils devinrent séditieux , ce fut moins 
leur faute crue celle des riches impitoya- 
bles. Mais ils ne méritèrent jamais le re- 
proche d'aspirer à la tyrannie; et le sénat 
en leur imputant un crime évidemment 
contraire à leurs principes et à leur con- 
duite, cherchait le moyen de les perdre, 
plutôt que le salut de l'état. Les prétextes 
lui tinrent lieu de justice dans ces violen- 
tes exécutions, qui apprirent à ne plus 
épargner le sang romain. Le peuple éri- 
gea des statues aux deux illustres victimes 
du sénat. 

Fin de Cornélie avait toujours regardé ses fils 
rwîie comme son unique trésor, 'lille soutint 
Icarmère leur perte avec une constance admirable. 
On crut que l'âge et le malheur lui ôtaient 
le sentiment; «mais ceux qui pensaient 
» de la sorte, dit Plutarque, ne sentaient 
» pas combien l'éducation , jointe à des 
y> qualités supérieures, est une puissante 
5> ressource contre le chagrin, et que , si 
» la fortune l'emporte quelquefois sur la 
» vertu, elle ne lui enlève pas les moyens 
» de supporter courageusement les rè- 
y> vers ». Cornélie vécut tranquille dans 
la société des savans > honorée par tout ce 
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qu'il y avait de respectable, modèle d'ur- 
banité et de vertu, en un mot, digne de 
l'admiration de Rome. Montrant ses fils 
à une dame curieuse de parure , elle avait 
dit autrefois : Foild 7?ies bijoux ; ex- 
pression d'une ame noble , qui fait de ses 
devoirs son premier plaisir. 

Pendant que la ville était agitée de ces Révolte 
troubles, les esclaves se révoltèrent en JjJ * scla - 
Sicile , et donnèrent le titre de roi à un 
d'eux , nommé Eunus. La plupart étant 
des captifs qui avaient porté les armes, 
qui devaient délester les oppresseurs de 
leur patrie et de leurs personnes, il n'est 
pas étonnant qu'ils joignissent à cette 
lim'iie une résolution aussi ferme que cou- 
ja^euse.Troisconsulsleurfirentla guerre. 

BU: finit par la prise d'Enna , où l'on en 
fit un massacre affreux. Quelque temps Eta,, t 1 ^- 
après , les Romains s'établirent dans la ^GauTè*. 
feléule transalpine. Les Marseillais, colo- 
nie, grecque, dont ils étaient alliés depuis 
qm biue tomps, les avaient appelés à leur 
secoaus contre leurs voisins. Le pays de- 
vait.èxciter l'ambition de ces avides con- 
quérans j qui ne secouraieut qu'avec le 
désir de subjuguer. Ils fondèrent A ix en 
Provence et JNarbonne ; ils vainquirent les 
AUobroges et les Auvergnats ( /lrverni ) , 
contre lesquels ils employèrent la perfi- 
die , ainsi que la force des ormes. Les 
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La Damâtes furent al laqués et vaiftensvete 
DainKitir | è ni ê me tcm p S . L'empire romain s eten- 
jnguée. dait de toutes paris. 

Marais M n P'™ "^m brasse ;p*->int ers détails, 
d^échég 11 est plus mile d'obserVer que le consul 
caaaux" Sc^uros, rcv( "liant de la Gaule en 638, 
fît creuser par ses soldats des canaux 
dans le Plaisantin et le Parmesan , on les 
debordemens du Pô et d'autres rivières 
formaient des marais impraticables. Vu 
travail si salutaire est plus louable qu'une 
conquête, 

Belle ac- Observons aussi un trait particulier 
tion t ie de probité, qui peut servir de modèle. 

» orateur T 5~„„ t „., g~> « 

<;iiissu«. ^orateur Crassus , encore très -y une, 
accusait en justice Papirîus Carbon, 
homme consulaire, grand ennemi des 
Gracques. Papirîus fut trahi par im 
esclave , qui enleva sa cassette plHne, de 
papiers secrets , et la remit entre les 
mains de l'accusateur. Cehji^ci v pénétré 
d'horreur pour la trahison, n'ouyrit point 
la cassette, d'où il aurait pu tin r des 
preuves convaincantes. 11 la renvoya 
avec l'esclave chargé de fers à Papîrius. 
J'aime mieux , dit -il, voir un ennen\i 
criminel se sauver, que de le perdre 
par un si lâche moyen. L'accusé n'en 
fut pas convaincu, et s'ciila volontaire- 
ment ou s'empoisonna. 

m r . • l . • rb 
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*™ 4 CHAPITRE ri. 

Crimes de Jugurtha. — 77 corrom/fi 
les sénateurs, — Guerre contre ce 
1 prince. 

XJ ne : corruption abominable infectait 
les mœtrçs des principaux citoyens. Topl affreuse 
devenait vénal à Rome. Les trésors de d " ns 
toutes les nations y avaient allumé la soif * - 
des richesses , y avaient éteint les sentie 
mens d'honneur et de vertu. faut 
jraeJjrç dans SalîusteJa guerre dp Jugur- 
tha pour regarder. le sériât cmnfyeijn 
çorps^ presque vendu à i l'injustice; La 
conv^iort , sans doute , ne pouvait avoir 
infecté tous ses mejnbres. T>n ^n vît > 
lOçme dç^erapsplus funestes, opposer 
Fexerapt^ $ès \;ertus à celui des vices, 
Mais,A9, J»«l éujitjCléjà si répandu, que 

Tr^nte-dçu? seja*ueurs f furent en vain 
cjégtpdes oaf tleii^ penseurs. Le nombre 
des.cpupabte? augmenta dé jpur en jour r 

WStyo; ?î r< $ ; UirwiiL- h ^ i<L - a 
Le vieux M<a$uus$a ..ce. fidèle aUiexî es J"R» 
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ponr ses vcmèront conjointement le royaume de 
INumidie. Micipsa , parla mort des deux 
autres , se trouva maître de tout. Quoi- 
qu'il eut deux enfans, Adlierbal et 
Hicmpsal , il avait adopté Jugurtha , fils 
naturel d'un de ses frères , et déjà célèbre 
par sa valeur. Il espérait enchaîner son 
ambition par la reconnaissance. Maïs à 
peine Micipsa eut-il expiré, que JugurJ- 
tha fit assassiner Hiempsal. Le meurtre 
de ce prince présageait la ruine d' Adlier- 
bal. Celui-ci leva des troupes pour se dé- 
fendre. Il perdit une grande partie de 
ses états , et alla implorer la justice des 
Romains. 

Il cor-- Depuis lnnff-temps le meurtrier s'était 

riimpt les , i , ° i n ' i i 

scn.!;t urs assure qu avec de l or on pouvait colo- 

ais Se Te rer ^ ' cms y cxix ^ CS crimes les plus atro- 
° luie ces. Ses largesses parlèrent pour lui dans 
le sénat : la pluralité se tourna en sa fa- 
veur. On se contenta d'envoyer dix com- 
missaires en Afrique , et leur chef Opi- 
roius s'y laissa corrompre. Non-seule- 
ment Jugurtha fut déclaré'innoccnf/mais 
il obtint des commissaires , dans le par- 
tage qu'ils firent du royaume , tout ce 
qu'il pouvait obtenir de la partialité de 
piges avares dont il achetait la favmr. 
n conrî- jlésolu d'envahir le reste, il reprend 
wucpri? bicnïtà les armes , poursuit Adlierbal, 
Ms.rriini- et l'assiège dans" Cirtba. Home paralt'm- 

ucliea. " 
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(lignée. De nouveaux commissaires arri- 
vent , parnii lesquels était Scaurus , 
prince du sénat, personnage consulaire, 
mais d'une réputation plus imposante que 
solide. Scaurus , parlant d'abord en Ro- 
main , menace l'usurpateur, et lui or- 
donne de lever le siège sans délai. La 
fraude et l'argent triomphent encore. 
Adherbal abandonné capitule, et Ju- 
gurtha l'assassine. Ce monstre , souillé du 
sang de ses frères, jouit arrogamment 
de leurs dépouilles. 

Il n'était pas possible de tolérer des - 

attentats si crians. Le peuple à Rome Co 6p 
voulait en connaître. Le sénat se vit obli- 
gé de donner quelque marque de justice , a *° 
et de vigueur; il résolut de porter la "coiu™ 
guerre en Numidie. Le consul Calpurnius J,, « u, t,la 
Pison partit avec Scaurus, qui était son 
lieutenant , hommes avides, et par con- 
séquent disposés a trahirleur devoir. Ju- 
guriha leur fit des propositions ; obtint 
une conférence , conclut la paix d'une 
manière avantageuse. On ne douta point 
qu'il ne lVûi payée. 

Tandis que le sénat gardait le silence, Ciré à Ro- 
M emmius, tribun du peuple, éleva la me > a l nès 
voix contre les prévaricateurs , et conclut achrië' ia 
a sommer Ju^urtha de comparaître , pour -, pa 7 • 

rr.,\v« * a j . *. -.'«il achète 

qu on jugeât de sa soumission , feinte ou r.m- 
sincère. Le Numide, comptant sur ses v xmilé ' 
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trésors et sur la bassesse de ses nombreux 
partisans, vint à Home et gagna un tri- 
bun. Il fil impunément assassiner un 
petit fils de Masinissa, qui demandait sa 
couronne ; il partit en s'écriant : O ville 
vénale ! tu périrais bientôt, si tu trou- 
vais quelqu'un pour l'acheter. 
Scannis, p ollr CO nible d'infamie, Scaurus, à la 
avait c e tête d'une commission destinée à pour- 
t0 ^P u suivre les traîtres que ce prince avait 
et punit corrompus , exila son propre complice 
ioupalics Calpurnius , et d'antres sénateurs, un 
pontife même, quoique jamais on n'eût 
exilé de pontife. Les plus coupables 
affectent quelquefois le plus de sévé- 
rité , comme si en punissant h s autres , 
ils pouvaient échapper au jugement du 
public. 

Héteftai \ yd guerre ,-iyont recommencé, Jucur- 
la guerre tua nt passer sous le joug 1 armée romai- 
«icNiuiu- nr (nie coxxxmooda.it alors Aulus Pos- 

tpumius, lâche et imprudent général. 

Mais le consul Mé tell us effaça la honte 

vi'io",? se ^ e sa P 3 ^^* Avpws avoir employé irui- 
déirndcn- tihmciu La séduction, pour sr taire livrer 
Jugualia, mort ou vif, ( tant on s'était 
ri lâché sur ces principes d'honneur , qui 
devrai- nt rçgler toutes les démarches, 
même à l'égard d'un ennemi perfide) il 
combattit si heur- nsement, que le roi se 
laissa persuader enfin de se soumettre» 



core. 
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Outre dèux cent mille livres pesant d'ar- 
gent, il devait livrer tous ses éléphans, 
et une partie de ses chevaux et de ses 
armes. Un ordre qu'il reçut ensuite, de 
venir en personne trouver Métellus , ra- 
nima son courage en lui inspirant de la 
défiance. Quoique dépouillé , il résolut 
de continuer la guerre; aimant mieux, 
disait-il , mourir à la tête d'une armée , 

3 ue de présenter au joug une tete ornée 
u diadème. 
Métellus avait choisi pour son lieute- 
nant le célèbre Marius , plébéien de nant a* 
naissance très-obscure, sans éducation, con&.i, 

. ii '#11 t'« _ homme 

sans lettres , mais dévore d ambition , en- jango 
durci aux travaux dès sa jeunesse, sobre, rcu *- 
infatigable, audacieux. Ce guerrier s'était 
attiré au siège de ÎNuniance les regards 
et l'estime de Scipion l'Africain. De sim- 
ple soldat , il était devenu successive- 
ment tribun des soldats, tribun du peu- 
ple , ensuite préleur, après avoir essuyé 
deux refus pour Pédilité qu'il briguait. 
Enfin , c'était un de ces hommes ardens, 
que rien ne peut détourner de la fin qu'ils 
se proposent ; capables de faire les plus 
grands biens ou les plus grands maux, 
au gré de leur intérêt et des conjonc- 
tures. 

Aspirant au consulat, Marius, pour j^**** 6 
se donner du relief, n'eut pas honte de?™ ^ ^ 
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JOU&C, d($crier Méle]]us f S()n g( ; nérdl ? , )ien _ 

venir con- faiteur. Ill'accusait d'une lenteur timide; 

,u • "il se vantait de pouvoir finir la guerre en 
une seule campagne , avec la moitié 
moins de troupes. 11 obtint la permission 
d'aller à Rome briguer la première di- 
gnité de la république. Là, il redoubla 

On lui S6S invectivcs > et contre l'illustre Métel- 
ci/>nne "c ius > e f contre toute la noblesse. En un 

demcm 11 m0t ' ^ 8 a £ na le H eraen t I e peuple , qu'il 
emcm. f ut nomm £ consu ] ? ct chargé de la 

guerre de Nimidie , quoique le sénat eût 
assigné , pour la troisième fois , cette 
province à Métellus en qualité de pro- 
consul. Ainsi triomphait l'ambition. 

fi™: Dan , s st ^ s h *™*f>ues au peuple , avant 
tre le» no- s °n départ, Marius , plus hardi que ja- 
Mes. mais , déchargea sa bile sur les nobles , 
les traitant avec le dernier mépris, s'exal- 
tant lui-même avec une insolente fierté. 
Le discours que lui prête Salluste est 
l'image de son caractère et de sessenti- 
mens. On y reconnaît l'ame forte et gros- 
sière d'un soldat, qui ne trouve de gran- 
deur que dans les vertus militaires. Ses 
déclamations outrées renferment cepen- 
dant d'utiles maximes, propres à faire 
rougir tout homme orgueilleux d'une 
naissance qu'il déshonore par ses ac- 
tions. (( La gloire des ancêtres, dit-il, 
» est un flambeau pour les descendans : 
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j> elle fait paraître au grand jour ou 
» leurs vertus ou leurs vices. La no- 
» blesse exige comme une dette tous 
» les honneurs , au lieu de les mériter 
» comme récompenses. Qu'ils se trom- 
» pent étrangement , ces orgueilleux ! 
y> Leurs ancêtres leur ont laissé eu héri- 
y> tage ce qu'ils pouvaient ; des richesses , 
» des images , l'éclat de leur nom : ils ne 
y> leur ont pas laissé la vertu -, ils ne le 
y> pouvaient. CYsl la seule chose qu'on 
y> ne donne, qu'on ne reçoit point, etc.» 

Ce reproche ne pouvait tomber sur Méteiios 
Métcllus. 11 était sage et vainqueur. 11 £*£^ 
espérait terminer promptement la guerre , iia«t 
quand il eut le chagrin de voir un in- h R n 0 °^e # à 
grat lui enlever le commandement. De 
retour à Rome , il dissipa sans peine des 
soupçons injurieux. Le peuple lui décer- 
na le triomphe avec le surnom de Numi- 
dique. Un tribun l 'ayant accusé d'avoir ^ 
pillé la province , les chevaliers romains 
nevoulurei t point examiner ses comptes, 
qu'il produisait pour se justifier. La plus 
forte preuve de son innocence, disaient- 
ils , c'est le témoignage de toute sa 
vie. Une accusation ainsi terminée va- 
lait elle-même un triomphe. 

Quelque habile, quelque courageux — 
que fût Marins, la guerre de ISumidie * 7 " 
ne huit que par trahison. Sylla,son ques- h vr é aux 
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Romains l€ur . q U i deviendra bientôt son rival , 
infâme" détache de l'alliance de Juguitha, Boc- 
naiiison. c l lus ? ro i de Mauritanie, grndre et al- 
lié de ce prince. 11 lui persuade ensuite 
de le livrer aux Romains de la manière 
la plus infâme. Bocchus, après avoir quel- 
que temps flotté entre la nature et l'inté- 
rêt , fait arrêter son beau-père, qui ve- 
nait sur sa parole au rendez-vous d'une 
conférence , à qui même il avait promis 
de livrer Sylla. Le roi Numide est con- 
duit à Rome , chargé de fers; il orne le 
triomphe de Marius , essuie les insultes 
de la soldatesque, et meurt en prison, 
victime de sa propre scélératesse , ci de 
la vengeance d'une république corrom- 
pue, qui s'avilissait au sein de la vic- 
toire. 

Kome Trois mille sept cents livres pesant 

^cucore 1 c ^ or ? P r ^ s de s * x niillc livres d'argent , 
par cette sans compter l'argent mon noyé , furent 
guerre. j es dépouilles de son royaume. Les Ro- 
mains s'enrichissaient toujours par la 
guerre , si ruineuse pour les nations 
modernes. Faut-il s'étonner que leur am- 
bition ne finît ordinairement une guerre 
que pour en commencer une autre ? 
Mais nous approchons du temps ou les 
dépouilles de l'univers seront l'aliment 
des guerres civiles; où les citoyens, pour 
se les arracher les uns aux autres. deviea- 
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dront les ennemis de la république' ; où 
enfin Rome sera punie de ses injustices 
par les crimes de ses propres enfans. Mi 
rius, contre la règle, avait enrôlé j>oi 
l'expédition d'Afrique, tout ce qu'il 
avait de plus vil et de plus indigent 
dans la populace. De tels soldats ne pou- 
vaient avoir des sentimens de citoyens. 
Un sordide intérêt les rendait capables 
de tout oser , de tout entreprendre. Ils 
coururent se ranger sous ses enseignes. 
Dès-lors il fut aisé de prévoir que , si 
des chefs de parti voulaient se rendre 
maîtres de la république, ils ne manque- 
raient point de satellites prêts à se ven- 
dre à leur ambition. 



« - 



CHAPITRE lit 

Invasion des Cimbres et des Teutons. 

— Corruption dans la république. S 

— Guerre sociale. 

N déluge de barbares exposa bientôt inyasîon 
ces avides conquérans à perdre tout le cimbres 
fruit de leurs victoires. Les Cimbres et et des 
les Teutons , sortis du nord de l'Europe , ***** 
des enviions de la mer Baltique , s'étaient 
jetés sur le INorique ( aujourd'hui la liûr- L 
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vière et le Tirol ) , et ensuite sur la Gaule, 
où quelques peuples gaulois s'unirent 
à eux. Ils avaient franchi la barrière des 
Pyrénées. Victorieux par - tout , ils 
avaient battu cinq consuls avec un car- 
nage affreux. Rome perdit dans une seule 
journée quatre-vingt mille hommes en 
648, sur les bords du Rhône, où deux 
armées consulaires s'étaient réunies. 
**voin- Voilà donc ces Danois ou ces Nor- 
tion qu'ils mands , comme on les appela depuis, 
pneTn qui pénètrent déjà dans les plus belles 
jour. contrées de l'Europe , pour y exercer 
leurs brigandages et y former des éta- 
blissemens. Une des grandes révolutions 
de l'univers doit s'opérer par eux et par 
leurs semblables. La barbarie se répan- 
dra du nord au midi, détruira l'empire 
romain, changera tout, et les mœurs, et 
les opinions , et les lois. Rome trembla , 
comme elle avait tremblé au temps de 
l'invasion des Gaulois. 
Marius On ne vit que Marius capable de répa- 



t consul rer ses malheurs. L< s lois ne permet- 
années de taient point de nommer consul un absent; 

les' corn* e ^ eS vou ^^ Cnl q 11 ^' y Cllt anS ^' ,n ' 

blnr** tervalle entre deux consulats du même 
homme : on passa sur les règles ordinai- 
res , et Marius, avant son retour d'A- 
frique, était consul pour la seconde fois. 
11 le fut quatre années de suite jusqu'à 
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la défaite entière des barbares. Exemple 
dangereux pour un état républicain. 

Dans la Gaule où il commença laSonhabi. 
uerre, il montra aulant d'habileté que lelé , et sa 
e courage. 11 assujettit les troupes à la dansccae 
plus sévère discipline. Son neveu, tribun guerre " 
légionnaire , fort débauché , ayant été 
tué par un soldat auquel il faisait vio- 
lence , le soldat fut récompensé au lieu 
d'être puni. Marins , assez politique pour 
profiter de la superstition, conduisait 
pompeusement une prétendue prophé- 
lesse, dont il dictait les oracles, et qui 
semblait mettre à tous ses desseins le 
sceau de la divinité. Défié à un combat 
singulier par un des principaux chefs 
de l'armée ennemie : S'il a envie de 
mourir , répondit froidement le consul, 
il peut s'aller pendre. 

Les Teutons, quoique alors séparés 

des Cimbres , étaient redoutables par 65 \\ . 
leur multitude et leur bravoure. Il at- , e J ! 
tendit, pour hasarder une bataille , qu'il to V*i f n - 
pût compter sur la victoire; méprisant >cîmLca? 
leurs insultes, accoutumant les troupes 
à ne pas s'eiFrayer de leurs hurlemens 
ni de leur aspect. Enfin, il les tailla en 
pièce près d'Aix en Provence : on fait 
monter leur perte à deux cent mille 
homme tués , et quatre-vingt mille pri- 
sonniers. L'année suivante , dans son 
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cinquième consulat, il délit de même à 
Yerceil les Cimbres qui ravageaient l'I- 
talie, où ils avaient pénétré par le Tirol. 
^ . Plularque rapporte que ces barbares , 

hommes et femmes , se pendirent la plu- 
part de désespoir, plutôt que de survivre 
a leur défaite $ et que les arbres leur 
/ manquant , ils s'attachaient par le cou à 

W la queue de leurs chevaux ou aux cornes 

de leurs bœufs. S'ils avaient eu la disci- 
pline des Romains , ils les auraient peut- 
être subjugués : mais ils ne savaient que 
se battre en furieux , et mourir avec cou- 
rage. Leur science militaire se réduisait, 
autant qu'on en peut juger, à ne point 
se charger de butin , et à tout détruire 
pour ôter à l'ennemi tous les moyens de 
. i défense. Le proconsul Catulus, qui com- 

mandait avec Sylla une partie de l'armée, 
eut plus de part que Murius à la victoire; 
il partagea l'honneur du triomphe. Catu- 
lus est cependant presque entièrement 
r oublié ; tant la réputation même dépend 

g quelquefois des caprices de la fortune. 

Marius ^ n sauvant la république, Marias n'a- 
sacrifie V ait cherché qu'à satisfaire son ambition. 
K i t£robi- Insatiable d'honneurs, sacrifiant tout à 

domln* ' rnv * e ^ dominer, il obtint un sixième 
miner. consu j al ) d f orce d'argent et de bassesses; 

il se fit donner un collègue sans mérite, 
tandis que le grand Métellus était sur 
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les rangs j il s'unit de la manière la plus 
étroite avec Saturninus, tribun du peu- 
ple, et avec le préteur Glaucia, deux 
ennemis de la vertu et du bien public. 

> 

* Satnrninus proposa une loi agraire n s'unit 
portant celte clause : « Que le sénat ^ s aturni ~ 
» s'obligerait par serment de confirmer Loi <î« 
» tout ce qui serait statué par le peu- ^J^u 
» pie ; sous peine , pour les sénateurs sénat. 
y> qui refuseraient le serment, d'être dé- 
» gradés et condamnés à une amende 
» de vingt talons. » Le rusé consul af- 
fecta d'abord de s'y opposer, se déclara 
ensuite pour ce serment avec une res- 
triction équivoque, et entraîna les séna- 
teurs dans le piège. Métellus qu'il vou- Exil d« 
lait perdre , persista seul à refuser, C'é- Métellu, • 
tait s'exposer à un péril imminent. Ses 
amis le lui représentèrent en vain. 11 leur 
répondit : 8' il n'y avait jamais de ris- 
que à faire le bien, qui voudrait ja- 
mais faire le mail Saturninus l'exila le 
lendemain , malgré l'opposition de quel- 
ques tribuns. On l'exila. Ou les choses 
changeront , dit-il en partant de Rome, 
et le peuple revenu de son erreur me 
rappellera y ou elles ne changeront 
point, et alors je dois me féliciter 
d'être loin de ma patrie. Elles chan- 
gèrent effectivement par les fureurs 
III. 
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même de Salurninus, poussées au point 
que Marius l'abandonna. 

Ce tribun, voulant que Glaucia fût 
c * consul, fit assassiner publiquement Mem- 
nus puni mius, son compétiteur. Alors le sénat, 
rcurs* comjllc dans ^ es périls extrêmes , or- 
donne aux consuls de pourvoir à la 
sûreté de la république. On prend les 
armes contre les séditieux. On poursuit 
Salurninus dans le capitole ; il est mas- 
sacré , aussi bien que Glaucia , malgré 
le désir qu'avait Marius de les sauver l'un 
Médius et l'autre. Celui-ci eut bientôt le chagrin 
rappelé. c j r VQ j r rn pp e ler Métellus , qui se con- 
solait de l'oppression au sein de la phi- 
losophie et de la vertu, et dont l'exil, 
selon Velléïus Paterculus , était plus 
glorieux que toutes ses dignités et tous 
scs triomphes. Avant son arrivée, Marius 
^ passa en Asie sous un vain prétexte pour 

n'être pas témoin de la gloire d'un ri- 
val, dont le nom seul aurait dû le faire 
rougir. 

Toutaé- La république au plus haut point de 
Sans Uré- grandeur , penchait sur le bord des pré- 
pubiique- cipices. On ne connaissait plus guère ce 
généreux patriotisme qui immole Tin- 
j térêl particulier au bien de l'état. Les 

bons citoyens devenaient les victimes des 
méchans. Rutilius, indignement accusé, 
parce qu'il avait réprimé les concussions 



ROMAINE. 73 

4es publicains , s'exila volontairement 
sans avoir daigné se défendre. Quelqu'un 
Jui disant que bientôt une guerre ci- 
vile faciliterait son rappel : Quel mal 
vous ai-je fait, répon dit- il , pour me 
souhaiter un rétablissement si funes- 
te ? puisse ma patrie rougir de mon 
exil , plutôt que de s'affliger de mon 
retour ! 

Les publicains, chargés de percevoir vexation 
les revenus de l'état, dévoraient *n quel- dwpubU- 

, . 7 , , ? , . cains, 

Îue sorte les provinces pour s enrichir, 
lomrae ils étaient chevaliers, et que leur 
ordre était en possession des tribunaux , 
ils craignaient peii les recherches et la 
sévérité de la justice. D'ailleurs , le fruit 
des rapines, qui leur procuraient la con- 
sidération avec la fortune, ne faisait - il 
pas en quelque sorte un titre d'impunité? 

Parmi les principaux magistrats , on 
voyait même cet étalage d'opulence et Luxe 
ces fantaisies de luxe qui supposent én % r ™ c 
ou amènent toujours la corruption des grands, 
mœurs. L'orateur Crassus, quoique re- 
vêtu de la censure , se distinguait par Fantaisie 
une magnificence qu'on aurait punie au- lf tîe 

0 j ' 1 j l'orateu r 

J>aravant, comme un desordre scanda- crassm. 
eux. Selon Macrobe, il était si amou- 
reux d'une murène apprivoisée , qu'après 
la mort de ce poisson , il en prit le deuil, 
et lui érigea yn monument. Le sénateur 

4 * 
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Duronius , tribun du pe uple, ( car tons 
ambitionnaient le tribunat, ) fit abroger 
la loi qui modérait les dépenses de la 
table : il représenta celte loi comme la 
rouille d'une dure et sauvage antiqui- 
té. En un mot , des vices nouveaux en- 
flammant chaque jour les passions, une 
étincelle pouvait allumer les guerres ci- 
viles. La guerre sociale en fut comme le 
prélude. 

Depuis long-temps les alliés de Rome 
en Italie aspiraient aux droits de citoyens 
Lois de R° mauas - Gracchus pour fortifier son 
DrusuV, parti , s'était efforcé de prouver aux 
qui don- L a ti ns un avantage si précieux , et avait 

nent lieu , . , • t *i i-v 

aiaguerre peridans cette entreprise. Le tribun Dru- 
•oaale. SUS) homme distingué par sa naissance 
et par ses talens , forma le dessein chi- 
mérique de satisfaire tout - à - la - fois les 
alliés et tous les ordres de l'état. En vou- 
lant remédier à de grands maux , il eu 
attira de pires ; ce qui arrive d'ordinaire 
Hôte aux quand les vices sont dominans. Il pro- 
cheva- p 0Sa des lois agraires , des établissemens 
lie warric" e de colonies, des distributions de blé, 
des tribu- p 0Ur l e soulagement du peuple ; il pro- 
posa encore de partager entre les séna- 
teurs et les chevaliers l'administraiion 
de la justice , dont ceux-ci abusaient 
publiquement j et de soumettre au juge- 



1 

Digitized by Goo 



ROMAINE. 77 

ment les magistrats qui prévariqueraient 
dans ce ministère. On dit sans preuve, 
que, pour dédommager 1rs chevaliers, il 
imagina d'en mettre trois cents au nom- 
bre des sénateurs. Comme les alliés 
avaient une influence considérable dans 
les affaires , par le moyen de leurs pa- 
rens et de leurs amis , Drusus se les 
attacha , en leur promettant le droit de 
cité. Ses lois passèrent, malgré de vives 
oppositions ; tant il sut manier adroite- 
ment les esprits. 

Outre l'inconvénient de multiplier à *J n * P* ttt 
Tinfini le nombre des citoyens, il y avait aux allié* 
un obstacle terrible aux prétentions des 
alliés. Les Romains qui les regardaient 
comme leurs sujets, ne pouvaient se ré- 
soudre à les rendre leurs égaux. Drusus 
sentit la faiblesse de son crédit à cet 
égard. Les alliés désespérant de le voir 
exécuter sa promesse , quelques - uns 
d'eux résolurent d'assassiner les consuls. 
Instruit du complot, le tribun eut la gé- 
nérosité d'en avertir le consul Philippe, 
son plus ardent adversaire. Pour récom- Drusn* 

1 i ■ *i r l * A ~ assassiné, 

pense de se service , il lut liu-raeme ma |„ ré8rt 
assassiné peu de temps après. On rapporte venu, 
un trait qui donnera l'idée de sa vertu. 
Il faisait bâtir une maison. L'architecte 
lui offrant de la tourner de manière que 
personne n'aurait vue sur lui : Faites 
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plutôt^ repondit - il, que mes actions 
soient exposées à la vue de tout le 
monde. 

®"* m La mort de Drusus fut comme un si- 
AéioUe gnal de guerre pour les alliés. Ils se 
aesalliés - révoltent de concert; ils prennent les 
armes : ennemis d'au tan t'plus redoutables, 
qu'ils avaient la discipline et la science 
militaire des Romains, et que Rome n'a- 
vait vaincu qu'avec leur secours. Les 
Morses et les Sâmnites tenaient parmi 
eux le premier rang. Us forment le projet 
d'une république nouvelle, sur le plan 
de celle dont ils veulent secouer le joug. 
Us se' donnent des consuls, des préteurs 
et d'autres magistrats. Us combattent 
contre 1rs meilleurs généraux , Marius , 
Sylla , Pompéius Strabon , père du fa- 
meux Pompée. Après la première cam- 
pagne , ils envoient demander justice ; 
et représentent qu'ils ont eu assez de part 
aux succès de Rome, pour en partager 
les avantages. Le sénat répond avec sa 
fermeté ordinaire, qu'on pourra les écou- 
ter, s'ils se soumettent en reconnaissant 
leur faute ; qu'autrement ils se gardent 
bien d'envoyer des ambassadeurs. On se 
bat dès-lors avec plus d'acharnement , et 
les succès varient de part et d'autre. 
La poli- H fallut que la politique romaine joi- 
^ c a 0 é :gnlt l'adresse à la fermeté. Rome, après 
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avoir enrôlé les affranchis contre l'usage, sarmcune 
et avoir accorde politiquement le droit P*™* d e c * 
de citoyens à ceux des alliés qui étaient les faisant 
demeurés fidèles, accorde le même droit Cll °y ens " 
aux autres à mesure qu'ils se soumettent. 
Ainsi la guerre sociale se rallentit tout- 
à-coup. Chaque peuple se détachait de 
la ligue, pour obtenir par un traité par- 
ticulier l'objet de ses prétentions. Les 
Samnites et les Lucanicns s'obstinèrent 
seuls à ne point quitter les armes. 

On trouva d'abord le secret de rendre — 66 ^ 
presque inutile aux alliés ce qu'ils avaient Gn en for- 
obtenu avec tant de peine. Au lieu de nie huit 
les distribuer dans les trente-cinq tribus, f^"^ 
où ils auraient eu par leur nombre la distriburr 
supériorité des suffrages ; on en composa an ri"nnes 
huit tribus nouvelles, qui n'avaient au- 
cune influence, parce qu'elles votaient 
les dernières. Us y consentirent, soit 
qu'ils ne prévissent pas les suites de cet 
arrangement, soit que la qualité de ci- 
toyens suffit pour les satisfaire. 

Toutes les lois de Drusus avaient été Les die. 

_ _ . ^ t * i Tk i * valiers('tî* 

abolies après sa mort. Le tribun Plautius poni |, tvs 
réussit mieux à dépouiller les chevaliers <ics tribu- 
de leur juridiction. 11 fit passer en loi , naux * 
que chaque tribu nommerait chaque an- 
née quinze citoyens , parmi lesquels on 
choisiraiTles juges des causes civiles, 
filais l'audace des médians ne pouvait 
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Crime plus supporter de frein. Asellion, pré- 
J5[Sr im "leur, qui protégeait les pauvres contre 
les usures et les violences des créanciers, 
fut assassiné dans le temps qu'il faisait un 
sacrifice, sans que le sénat pût décou- 
vrir les auteurs d'un crime si atroce et 
si éclatant. 

Victimes L'usage d'immoler des viclimes hu- 
défen- manies, avait eu lieu en certaines con- 
nues, jonctures. On venait récemment de le 

{>roscrire. C'était un hommage rendu à 
'humanité. Nous allons voir cependant 
les passions furieuses immoler et les ci- 
toyens et la république. 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. 

« ■ » 

GUERRES CIVILES. 

RUINE DE LA RÉPUBLIQUE. 

Depuis Van de Rome 665 , jusqiïen 

724. 



CHAPITRE PREMIER. 

Marius et Sylla commencent la guerre 

civile. 

De la guerre sociale aux guerres ci- La guerre 
viles il n'y avait qu'un pas. On avait ap- *£mh!it 

f>risà verser un sang que la nature et les aux ^cr- 
ois devaient rendre cher; les factions rescml<ît 
s'étaient familiarisées avec la violence. 
Dès qu'un ambitieux voulait l'emporter 
par les armes, pouvait-il manquer de mi- 
nistres de sa fureirr? Marius et Sylla don- 
nèrent ce funeste exemple. Nous avons 
fait connaître le premier} l'autre mérite 
davantage d'etre connu. 

4 ** 
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Syiia , 11 était de l'illustre famille Cornélia f 
*!ar sa^no- descendant de Cornélius Rufinus , que 
liesse et les censeurs chassèrent du sénat, l'an de 
Km" 1 * "Rome 477, parce qu'il possédait plus 
de quinze marcs de vaisselle d'argent. 
Personne de cette branche n'était de- 
puis parvenu au Consulat. Tous les ta- 
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au courage à l'activité, à une grande 
souplesse de caractère , rendaient Sylla 
très - capable de relever l'honneur de sa 
maison: Aimant les plaisirs, il savait y 
renoncer pour la réputation et la for- 
tune. ]Né avec peu de bien , il avait 
amassé des richesses , dignes sans doute 
du reproche qu'on lui fit un jour : Com- 
ment seriez - vous honnête homme , 
vous à qui votre père rta rien laissé, et 
Il s'élève êtes maintenant si riche ? Après la 
Tèreïïl: guerre de Wuinidie, l'argent et l'intrigue 
ftuités. lui procurèrent la preture. 11 donna le 
spectacle d'un combat de cent lions con- 
tre des hommes , spectacle affreux 9 mais 
conforme au goût des Romains , et qui 
contribua peut-être à -lui attirer beau- 
coup de partisans. Ses exploits dans la 
guerre sociale, où il éclipsa Mari us, 
augmentèrent l'attachement pour sa per- 
sonne. Sa générosité ? son indulgence 
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lui attachèrent surtout les soldats. 11 
s'en faisait chérir aux dépens de la 
discipline. Albinus qui commandait sous 
lui , ayant été tué dans une sédition mi- 
litaire ; Les troupes f dit-il froidement, 
expieront cette faute quand elles ren- 
contreront l'ennemi. 11 devint consul , 
et fut chargé de la guerre contre Mithri- 
date, roi ae Pont, que je ferai bientôt 
connaître. 

Marius ne pardonnait point à Sylla de ■ 

)a •i/i i ii* ' • 065. 

s être attribue le succès de 1 expédition . 

d»i • i • • • .-Sl Manu9 

e INumidie : et quoique vieux, pesant et lui enlève 

infirme , il voulait avoir le commande- le 

ment de cette nouvelle guerre. Pour Peu- dément 

lever à son rival, il s'unit avec Sulpitius, . de 

•i j i l n r * M guerre 

tribun du peuple , nomme d une audace contre 
effrénée , toujours escorté de satellites , Mi £ riuV 
qu'il appelait imprudemment son dntir pa/ie 
sénat. Après un combat où les deux mo 7 endtt 

i iji tribun 

consuls lurent en danger de perdre la Sulpitius 
vie, ce tribun fit passer en loi que les 
alliés nouvellement admis au nombre des 
citoyens, seraient incorporés dans les 
anciennes tribus , au lieu d'en former 
huit nouvelles selon les dernières con- 
ventions. 11 devint ainsi maître des suf- 
frages. Il proposa ensuite de nommer 
Marius, alors simple particulier, géné- 
ral de l'armée contre Mithridate ; et il 
n'eut aucune peine à l'obtenir. 
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s y 1,a . Sylla s'était rendu à son camp. Ré- 
entre a . J , J 

Home solu de tirer vengeance d un tel affront , 
V * l ]aiu ,a Slir de l'attachement de ses soldats, il 
marche vers Rome, où plusieurs de ses 
partisans avaient été massacrés. 11 y en- 
tre Tépée à la main • il menace de mettre 
le feu aux maisons, si l'on fait de la ré- 
sistance. Marias et Sulpitius ayant pris 
la fuite , il contient les troupes dans le 
Chan-e- devoir et empêche tout désordre. 11 fait 
u.ensqu ii casser l es l 0 j s J u tribun ; il rétablit l'an- 

cienne règle, de ne proposer aucune loi 
que le sénat n'eût approuvée ; il substi- 
tue même les comices par centuries aux 
comices par tribus. Le peuple intimidé 
confirme tous ces changemens. La répu- 
blique était à un point d'instabilité , où 
le plus fort devait imposer la loi. Dès 
qu'il n'y a plus de principes, la force 
gouverne. 

Décret Pour satisfaire sa vengeance, le consul 
prewerip- P ro P ose ai1 sénat de déclarer ennemis de 
tion. la patrie Marins et son fds , Sulpitius , 
et neuf de leurs principaux partisans. 
Q. Scévola, savant et vertueux citoyen, 
lui résiste courageusement, ce JNi vos sol- 
y> dais, ni vos menaces, dit-il , ne m'o- 
» bligeront de déshonorer ma vieillesse, 
7> en déclarant ennemi de Rome celui 
T> par qui Rome et l'Italie ont été sau- 
y> vées. t> Mais les autres sénateurs se 
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montrent faciles et complaisans. On rend 
un décret de proscription. La tête de 
Sulpitius , portée à. Rome , devint ua 
spectacle de terreur. Marins fut pris Marius 
dans les marais de Miniurnes , où il se . 8u î 

/ les ruines 

cachait. Un soldat qui devait. être son de 
bourreau , n'osa frapper ce grand géné- Cartha £ e 
ral , et les Minturnois favorisèrent son 
évasion en Afrique. Le commandant de 
cette province lui ayant envoyé ordre 
d'en sortir, il répondit fièrement à l'of- 
ficier qui faisait la commission : Va lui 
dire que tu as vu Marius fugitif 9 au 
milieu des ruines de Carthage. Ta- 
bleau frappant des vicissitudes de la for- 
tune ! Il se retira ensuite dans une île, 
où avec son lils il attendit quelque ré- 
volution en sa faveur. 

A Rome , tout changea bientôt de 
face. Canna , tuneux partisan de Ma- cinna, 
rius, fut nommé consul. Sylla y consen- cotuui,se 

i i • .-..«' 1 * / . déclare 

til , après lui avoir tait jurer de ne point contre 
agir contre ses intérêts. Il témoigna s y lla \ vt 
même être charme de ce que le peuple chasser, 
lisait de la liberté qu'il disait lui avoir 
rendue. Cette modération ne désarma 
point la haine. Le nouveau consul , quoi- 
que son parent , le fit d'abord accuser 
par un tribun, et l'obligea ainsi de s'em- 
barquer pour la guerre de Mithridate; 
cor les poursuites cessaient contre un 
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citoyen employé au service de la répu- 
blique. Après son départ, Cinna se donne 
carrière. Il renouvelle la loi de Sulpitius 
par rapport aux alliés. L'autre consul , 
Octavius, s'y oppose ; on en vient aux 
armes , la place publique regorge de 
sang. L'ennemi de Sylla est chassé de 
Rome , privé du consulat , et on lui 
donne pour successeur Mérula , prêtre 
de Jupiter. 

Marins Cinna se retire chez les alliés , qui 
«siègent trouvaient leur avantage dans les trou- 
Tome, bles de Rome. Ils prennent les armes en 
et c"ent Sa " sa faveur; et avec les Romains mécon- 
leurs en- tens , ils forment bientôt une armée des 
nemis. llom l >rC uses. La circonstance était 

favorable à Marins. 11 revient, il est 
reçu par Cinna, qui le déclare procon- 
sul. Tous deux assiègent la ville. Le sé- 
nat augmente leur audace , en leur en- 
voyant une députation. Cinna ne veut 
rien entendre jusqu'à ce qu'on le recon- 
naisse pour consul. Reconnu après l'ab- 
• dicaiion volontaire de Mérula , il promet 
d'épargner le sang des citoyens. Il n'en 
forme pas moins la résolution, avec Ma- 
rius et les autres chefs, de massacrer 
tous ceux qu'ils regardent comme leurs 
ennemis; et ce massacre s'exécute. 
Liée Qu'on imagine une ville prise d'assaut 
générale 4^ barbares 3 les têtes des plus 
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illustres citoyens exposées sur la tribune det 
aux harangues ; les richesses ou la puis- m aiheui» 
sance devenues un litre de proscription ; Roma< 
la soif du sang irritée par le carnage 
même ; le féroce Marins , qui avait af- 
fecté l'abattement d'un malheureux, sur- 
passant à l'âge de plus de soixante et 
dix ans les cruautés de Cinna : c'est le 
spectacle que présente Rome. 

Parmi les victimes de la proscription, Illustres 
furent ce même Catulus, qui avait eu P roscrU *' 
tant de part aux victoires sur les Cim- 
bres et les Teutons; Antoine, cet ora- 
teur célèbre dont Cicéron faisait tant d'é- 
loges, sans prévoir qu'il périrait comme 
lui ; Crassus, illustre sénateur, qui vit 
massacrer un de ses fils , et prévint le 
coup de ses meurtriers en se tuant. Mé- 
rula, grand-prêtre de Jupiter, se ût ou- 
vrir les veines dans le temple de ce dieu ; 
il voulut mourir sur son siège pontifi- 
cal , où personne n'osa depuis s'asseoir 
dans l'espace de près de quatre-vingts 
ans. * 



* En 7^2, Auguste ajouta cette dignité à 
ses autres titres. La superstition la rendait 
précieuse pour la sûreté de sa personne ; car 
on regardait comme un augure des plus fu- 
nestes la mort d un prêtre de Jupiter \flamen 
dialis ) pendant qu'il était en exercice. 
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Frère qui Je rapporterai un seul fait propre à 
frère * 0 " caractériser les guerres civiles Dans une 
action , deux frères se battirent sans se 
connaître. L'un tua l'autre , le reconnut 
en le dépouillant, et se tua lui-même 
sur le bûcher de son frère , pour mêler 
ses cendres aux siennes. 
Morr de A la fin de cette année de massacres , 
K l, son C»n na ^ Marius s'emparèrent du consu- 
■epiième ] a t ; ils ne daignèrent pas même se faire 
consulat. f j fl f(>rnie L( . dernier mourut 

bientôt. Agité des inquiétudes de la ty- 
rannie , if craignait le retour du vic- 
torieux Sylla, dont la vengeance ne pou- 
vait être que terrible. Sans ressources 
du côté de la raison , il cherchait à s'é- 
tourdir par des excès de vin , et il y 
L'ambi- trouva une mort digne de lui. Monstre 
rendit ^e scélératesse et de cruauté , s'il sauva 
milieu- Rome, ce ne fut que pour la perdre. Les 
rcux ' lettres , qu'il affectait tant de mépriser, 
auraient pu du moins lui apprendre qu'il 
se tourmentait à la poursuite d'une chi- 
mère de bonheur ; que sept consulats 
n'étaient qu'un faible remède aux agita- 
tions d'une ame livrée au crime , et qu'un 
pouvoir injuste , exercé avec barbarie , 
n'est qu'un fléau pour les oppresseurs 
comme pour les opprimés. Les ennemis 
de la littérature ne citeront pas son exem- 
ple ; il réfuterait leurs invective^ 
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Selon Valère-Maxime, le jour des fu- Barbara 
nérailles de Marius , Fimbria, un de ses pimbria 
plus fougueux partisans , fit assassiner contre 
Tillustre pontife Scévola. La blessure n'é- s c ^U 
tant pas mortelle , il le cita en justice. 
De quoi prétendez-vous accuser un 
homme si respectable ? lui demanda 
quelqu'un : de n'avoir pas reçu assez 
avant dans le corps, répondit-il, le 
poignard qui devait le tuer. Ce récit 
paraît absurde ; mais de tels hommes 
étaient pires que les bêtes féroces. 



CHAPITRE II. 

Expéditions de Sylla dans la Grèce 
et en Asie. — Mithridate > redouta- 
ble ennemi de Rome. 

Il est temps de suivre Sylla dans ses . Mi t l »rf- 
expeditions, et de connaître le ïamcux nemi re . 
ennemi auquel il faisait la guerre. On a <lo " tab,e 
vu la république romaine établir son des- 
potisme en Asie. Elle commandait aux 
souverains , protégeait les uns , pour 
dompter les autres, et se rendait l'ar- 
bitre de tous, pour les juger au gré de 
ses propres intérêts. Dès que Mithridate, 
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roi de Pont , fut ru âge de former des 
entreprises, il rés< lui de résist* r à cette 
amhiti use puissance. Issu des anciens 
mon il S de Prise, il était le seizième 
de sa <|iû possédait le royaume de 
Pont. La m bi sse de son origine, la 
hauteur de s s s ntimens, la force de 
son génie, s n courage endurci aux fa- 
tigiv s , sa position avantageuse , ses 
pu : ut le Pont-Euxin , le rendaient 
capable d'< xécuter les plus grandes cho- 
ses, et son ambition ne connaissait point 
de bornes. Trois cent mille hommes de 
pied et quarante mille chevaux , sans 
compter les auxiliaires , lui foi niaient 
une armée à laquelle il ne manquait, 
pour devenir la terreur de Rome , que 
la discipline romaine. 
Ses con- Ce prince avait enlevé la Cappadoce 
quêtes ev à Ariobarzane , et la Bilhyoie à I>ico- 
Gr£e! Cn nu de, deux rois alliés des Romains; il 

Ma« cre aVa ' t c0,u l l, ' S t0lUe PAsÎMûinCUre.RoBflP 

a des CrC lui ayant déclaré la guerre, il avait fait 
Romains. raa s5acrer en un seul jour quatre-vingt 
mille Romains ou Italiens, comme pour 
allumer entre les deux nations une haine 
irréconciliable. Un tel massacre, exécuté 
dans toutes les provinces avec la même 
fureur, prouve combien le joug de Rome 
était odieux en Asie. Oppius et Manius, 
deux généraux qui tombèrent entre ses 
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mains, furent chargés d'opprobres cruels. 
11 fit verser de l'or fondu dans la gorge 
du dernier, après l'avoir forcé de décla- 
rer publiquement que son avarice était 
la cause de la guerre. 

Enfin Mithridate envahit la Grèce par Les Pha- 
ses généraux. L'imprudente Athènes se % ™ v 7 e s ut *\ 
livra follement à la joie de changer de lui 
maître. A rislion, sophiste «ambitieux, lui 
inspira cet enthousiasme en faveur de 
Mithridate , qu'il servait alors. Il se rendit 
maître de la ville , et la gouverna en 
tyran : digne chef d'un peuple esclave, 
dont l'ancienne gloire se réduisait à dts 
disputes de mots. 

Les troubles de la république de Rome" 66?t 
avaient favorisé les entreprises de Mithri- syiia se 
date. Sylla , comme nous l'avons vu , rcnd 

... J r 7 a > T J tre d'/V- 

parut enlin pour arrêter ses progrès. Il thèues, et 
passa en Grèce , et résolut de prendre l ' é P a r£ ne 
Athènes et le Pirée tout à- la-fois. La cause des 
somme qu'on lui avait fournie ne suffi- s™ mls 

.* / ., . hommes 

sanl point [ car il prodiguait 1 argent aux qu'elle a 
soldats pour les attacher à Son parti ), i )roduit8 - 
il se fit apporter 1rs trésors des temples, 
même de celui de Delphes. En les re- 
cevant, il dit avec plaisanterie, quW ne 
pouvait point douter de la victoire , 
puisque les dieux soudoyaient ses trou- 
pes. Les Athéniens raillaient de leur 
côté, quoique environnés de périls. Une 
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famine affreuse les réduisit à demander 
grâce. Leurs députés ou plutôt ceux 
d'Aristion , vinrent haranguer Sylla. 
Ils parlèrent avec emphase* de Thésée, 
de Codrus, des victoires de Marathon 
et de Salamine. Allez 9 leur répondit-il ., 
heureux et glorieux mortels > reportez 
ces beaux discours clans vos écoles : 
je ne suis point ici pour apprendre vo- 
tre histoire, mais pour châtier des re- 
belles. La ville fut prise d'assaut et li- 
vrée au pillage. Le vainqueur, prêt à la 
raser , se laissa fléchir ; il pardonna aux 
vivans en considération des morts : ce 
fut son expression. Tant la gloire des 
anciens héros d'Athènes, et des grands 
génies qu'elle avait produits, imprimait 
encore de respect dans l'abjection de 
cette fameuse république! Archélaùs, 
l'un des meilleurs généraux de Mithri- 
date , fut contraint d'abandonner le Pi- 
rée. On y mit le feu. 
Uiempor- Deux victoires complètes remportées 
grandes 1 ensuite par Sylla, l'une à Cheronée, 
Tictoires. l'autre à Orchomène , ruinèrent toutes 
les espérances de l'ennemi. La seconde 
bataille lui fait d'autant plus d'honneur, 
qu'il se vit au moment de la perdre. Ses 
troupes fuyaient ; il accourut, descendit 
de cheval , saisit une enseigne et af- 
frontant le danger : II m'est glorieux de 
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mourir ici, s'écria-t-il; vous autres, 
si Von vous demande où vous avez 
abandonné votre général , vous répon- 
drez, à Orchomène* II n'en fallait pas \ 
davantage pour rendre les Romains in- » ?' 
vincibles. 

Tandis que le général soutenait ainsi n rejette s 
la cause de Rome , il était proscrit comme „ av / c , ï 

• i i /vv i ncrté Jet 

ennemi de la république. Cinna, consul ottYes du 

Pour la troisième fois , exerçait avec son fi é Jl* T *\ 
collègue Carbon, une tyrannie atroce, date» 
Archélaùs, voyant qu'en pareilles cir- 
constances Sylla devait souhaiter la fin 
de la guerre, lui offrit toutes sortes de « 
secours, s'il voulait retourner en Italie. 
Le Romain, indigné de la proposition, 
lui offrit à §on tour de le mettre sur le 
trône de Mithridate , s'il voulait livrer / 
la flotte qu'il commandait. Archélaùs \ 
répondit qu'il détestait la trahison. Quoi Belles 
donc, reprit Sylla, toi, Cappadocien, v ^\^ 
l'esclave ou Vami ddun roi barbare , 
tu rougirais d'acheter à ce prix une \ 
couronne; et à un général romain , à 
Sylla tu oses parler de trahison ! Il », 
finit par prescrire les conditions , aux- ' 
quelles Mithridate pourrait obtenir la 
paix : « Qu'il abandonnât toutes ses 
» conquêtes, et se renfermât dans le \ 
y> royaume de ses pères ; qu'il rendît les * 
H prisonniers, et les esclaves fugitifs j 
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y> qu'il payât aux Romains deux mille 
» talens, et leur livrât soixante et dix 
y> vaisseaux de guerre. » Archélaiïs pro- 
mit tout, sans l'aveu de Mithridate. 

yîaccus Cependant Valérius Flaccus, que Cin- 
coutre na ava ' 1 nommé général , venait aépouil- 
Sylia, tué 1er Sylla du commandement, par ordre 
Êk # " du sénat même : ordre difficile à exécu- 
ter. Ses troupes , excepté deux légions, 
passèrent sous les drapeaux de Sylla. 
Flaccus, ne pouvant rien contre lui , prit 
la route de Byzance pour attaquer Mi- 
thridate. Mais il fut tué par son propre 
lieutenant, le fougueux Fimbria, qu'il 
avait déposé, et qui ne respectait aucun 
devoir. Fimbria s'empare du commande- 
ment; il commence la guerre en Asie 
avec beaucoup de succès. 11 excitait les 
troupes par le pillage et la licence , sans 
prévoir que des troupes corrompues ne 
seraient pas long-temps soumises. 

Fimbria Alors Mithridate ayant demandé à 
î)e C , C a^è 8 fyftn une entrevue , se soumet aux condi- 
<jué Syiia tions déjà proposées. Le traité à peine 
fa pàhTà conclu, Sylla marche contre Fimbria, 
Mithrida- son ennemi personnel. 11 le fait sommer 
de lui remettre le commandement. Fim- 
bria refuse, est abandonné de ses sol- 
dats , et se perce de son épée , après avoir 
tenté inutilement de faire assassiner le 
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général. 11 avait les talens et la méchan- 
ceté de Marius 

L'heureux Sylla triomphant ainsi de Syiu en. 
tous les obstacles, ne voulut point quit- richit soa 
ter l'Asie, sans venger le massacre desquS. 
Romains. Les contributions qu'il exigea r0B,pt ' 
*les villes rebelles, moulèrent, selon 
Plularque, à vingt mille talens. Il dis- 
tribua partout ses légions; il fit donner 
a chaque soldat seize drachmes par jour, 
outre le logement et la nourriture. Ces 
funestes exemples annonçaient la chute 
de la discipline. « On vit alors pour la 
.» première fois, dit Sailuste, une ar- 
» mee romaine prendre le goût du vin 
» et des femmes, le goût des statues, 

vases ciselés ; en dé- 
» pouiller les particuliers, les villes et 
» les temples ; piller enfin le sacré et le 
» profane ». Cet esprit de rapacité s'ac- 
crut tous les jours. Autant Sylla mérite 
sans doute de reproches, pour avoir 
énervé la discipline , autant peut-on l'ad- 
mirer d'avoir suspendu son ressentiment 
d'avoir négligé ses intérêts personnels! 
pour finir la guerre contre Mithridatç. 
« 11 crut devoir abattre l'ennemi , dit 
» Paterculus , avant de se venger du 
» citoyen. » Mais la cruelle vengeance 
souillera bientôt sa gloire } et l'advei> 
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saire de Marius en sera pour un temps 
l'imitateur. 

Désor- Un dérangement universel dans les 
dres dans finances de l'état, dans les fortunes par- 
ticulieres, cause par la deliance et par 
les alarmes des Romains, surtout par la 
perte de l'Asie, où ils avaient une infi- 
nité d'établissemens ; la foi publique rui- 
née par les suites de cette violente se- 
cousse; des altérations de monnaie, qui 
rendaient tout incertain dans le com- 
merce, augmentèrent les désordres de 
Rome après la mort de Marins. 

Un ma- Cinna et Carbon, toujours consuls, 
cistratde ava j ent j ey ^ ^ es tr0ll p es contre Sylla. 

Plaisance , _r f J . 

résiste an Le premier fut tue dans une sédition 
Carbon militaire. L'autre voulut exiger des ota- 
ges de toutes les villes d'Italie. Castri- 
cius, premier magistrat de Plaisance , 
refusant de lui obéir : J'ai bien des 
épées , lui dit Carbon ; et moi, répon- 
dit courageusement le magistrat , j'ai 
bien des années. On rapporte un mot 
assez semblable de Solon à Pisistrate : il 
exprime les sentimens généreux d'un vieil- 
lard qui compte la vie pour rien en corn- 
.paraison de la vertu. 
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CHAPITRE III. 

Retour de Sylla. —* Se* proscriptions. 
— Sa dictature et sa mort. 

Xl us de deux cent raille hommes ' ' 
étaient en armes , pour s'opposer à Sylla. R j£ # 
11 arriva, n'ayant qu'une armée d'en- de Syiu. 
viron quarante mille hommes. Mais ses 
soldats le chérissaient , et il avait le ta- 
lent d'attirer les autres dans son parti. 
C'est un lion et un renard, disait Car- 
bon en parlant de ce général 5 je crains 
plus le renard que le lion, Céthégus, on se 
Verres, Pompée, déjà distingué par son i e »e<ian» 

» • • * r *• v» * son parti. 

mente , quoique fort jeune , d'autres per- 1 
sonnages considérables , toute une ar- 
mee consulaire , se rangèrent sous ses 
drapeaux. Il échauffait les cœurs , il ins- 
pirait la confiance. Crassus, qu'il en- 
voyait faire des levées, lui demandant 
une escorte , parce qu'il fallait traverser 
un pays occupé par les ennemis : Je te 
donne pour escorte , dit Sylla, ton père, 
ton frère , tes proches , indignement 
égorgés , et dont je poursuis la ven- 
geance. Ces paroles firent voler Crassus, 
et la commission fut remplie avec succès. 
111. 5 
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il Le consul Norbanus est défait clans 
JScurs uue bataille , où périssent sept mille 
grandes hommes (le son côté. L'année suivante, 
Ticioires. j e j eune Marius, * consul après avoir fait 

massacrer un grand nombre de sénateurs, 
combat à son tour, voit son armée taillée 
en pièces. Selon les mémoires de Sylla, 
cites par Plutarque , le vainqueur perdit 
seulement vingt-trois hommes, en tua 
vingt mille, et fit huit mille prisonniers. 
Comment le croire, en supposant ce que 
Ton ajoute, que les deux armées com- 
battirent long-temps , avec une égale va- 
leur? ^ 
TéiéthiM Une dernière victoire , remportée aux 

adalt - portes de Home sur les Samnites et les 
Lucaniens , fut encore plus glorieuse 
pour Sylla. Ces indomptables ennemis 
du nom romain continuaient opiniâtre- 
ment la guerre sociale. Ils avaient pour 
chef Télésinus, général aussi habile que 
vaillant. Us ne furent défaits qu'après 
avoir été victorieux. Télésinus resta mort 

C >erHde sur * e c ^ am P de bataille. Sylla fit cruel- 
divers les leraent massacrer six mille nommes , qui 

vaincus. ava ient mis bas les armes, et auxquels 
il avait prorais la vie. La rage des guer- 



* Les uns le disent petit-fils, les autres, 
fils adoptif du fameux Marius. 
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res civiles devait produire bien d'autres 
horreurs. j ^ . 

Dans l'histoire des barbaries humai- H proscrit 
nés , il est çeu d'exemples d'atrocités com- ^nciS* 
parables a celles des proscriptions de 
Sy lia. ^Quelqu'un lui disant : « JNous ne 
» demandons pas grâce pour ceux que 
» vous êtes résolu de faire mourir; mais 
y> du moins tirez d'inquiétude ceux que 
» vous voulez sauver : » Je ne sais pas 
encore y répondit-il, à qui j'accorderai 
la vie. — lié bien, répliqua- 1- on , 
nommez ceux que vous voulez exter- „ % . 
miner. Le lendemain parut une liste de ' 
quatre-vingts proscrits, dont les premiers 
étaient Carbon et Marins, actuellement 
consuls ; le surlendemain , une autre 
liste de deux cent vingt , et une autre 
pareille le jour suivant. Enfin le tyran 
déclara qu'il ne pardonnerait a aucun 
de ses ennemis. 

Leur donner asyle était un crime ca- La cma*. 
pital, quelque liaison de parenté qu'on 
eût avec eux. L'esclave fut invité par des dernier* 
récompenses à tuer son maître, le fils excés * 
même à tuer son père : la tête d'un pros- 
crit était payée deux talens. On confis- 
quait les biens ; on punissait jusqu'aux 

Sénérations à naître : car les petits-fils 
e ces malheureux étaient condamnés 
comme infâmes, à ne posséder aucuae 
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charge. Rome, les provinces, se changè- 
rent en boucheries pour une foule de ci- 
toyens, dont plusieurs ne furent immoles 
que parce qu'on en voulait à leur dé- 
pouille. C'est ma terre qu'une proscrit, 
s'écria un certain Aurclius , homme pai- 
sible , éloigné de toute affaire. 

Catilina H suffirait de dire que Calilina , le 
te signale bourreau de son propre frère et de son 
prêïcVp. beau-frère, fut le principal ministre de 
tion- la fureur. Après avoir présente a aylla, 
dans la place publique , la tête sanglante 
d'un proscrit, il se lava les mains dans 
l'eau lustrale d'un temple, comme pour 
insulter à la religion autant qu'à l'hu- 
manité. 

Mort des Marius ne pouvant plus défendre Pré- 
,leu f neste ( Palestrine ) , où il s'était retiré , 

consuls, »"*»»*^ V • i j i 

Marin* convint avec un ami de se donner mutuel- 
Carbon. ' emem la ni0rt : ils Se P erC ^ renl ^ e ,e . U " 

épées. Carbon, l'autre consul, avait quitté 
l'Italie. Pompée le poursuivit, le vil pros- 
terné à ses pieds et ordonna son supplice, 
quoique Carbon eût des droits à sa recon- 
naissance. Ainsi les Romains vengeaient 
les uns sur les antres tant de peuples écra- 
sés par leur ambition. Ainsi leur patrio- 
tisme , éteint par le vice , ne laissait aux 
citoyens que des passions furieuses ? que 
de* crimes et des massacres. 
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La république n'existait plus; un seul 1 ' 6 a ° " 
était le maître de tout : l'épée faisait son Jj^ 
titre et le soutenait. Sylla en voulut un dictaîeîir 
plus respectable. Comme le nom de roi pe r r<^ci 
aurait excité l'horreur des Romains, il fit 
proposer au peuple de nommer un dicta- 
teur sans limitation de temps, pour répa- 
rer les maux de l'état; il s'offrit a remplir 
cette charge, si on voulait la lui confier. 
C'était se nommer lui-même avec adresse, 
en sauvant les apparences. Les suffrages 
du peuple établirent un vrai despotisme 
perpétuel , puisqu'il n'y avait pas de pou- 
voir au monde plus arbitraire que celui 
d'un dictateur. 

Sylla , que les conjonctures avaient H 
rendu le tyran de Rome , fit des lois très- d \ 0 u ê 
sages, quand il se trouva maître absolu. J"" 0 ^* 

h , ' . 1 , i • i •! a rétablir 

11 réprima te meurtre et les violences ; il i e 
rendit au sénat les tribunaux ; il y incor- bon ordre 
pora trois cents chevaliers, pour remplir 
les vides que la guerre et les proscriptions 
y avaient occasionnés; il régla qu'on ne 
parviendrait à la préture qu'après avoir 
été questeur, et au consulat, qu'après 
avoir exercé la préture; il prescrivit dix 
ans d'intervalle d'un consulat à l'autre, 
selon les anciennes lois; il restreignit la 
puissance tribunitienne, en défendant aux 
tribuns de se mêler de la législation, eu 
ordonnant qu'ils fussent tirés du sénat et 
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qu'ils ne pussent prétendre à une dignité 
supérieure. .Dès-lors le tribunat ne pou- 
vait guère tenter les ambitieux. Comment 
auraient-ils renoncé aux premières char- 
ges de la république? 

Z£ .On n'imaginerait point qu'après avoir 
n fait périr cent mille citoyens par les ar- 
abique mes, quatre-vingt-dix sénateurs , et plus 
rameuse- ^ e deux six cents chevaliers , par 
u™?" a- ^Proscriptions, qu'après avoir élevé sa: 
t»re. " puissance sur les ruines de tant de fa- 
milles, de tant de villes , de la république 
même , Sylla voulût et osât abdiquer la 
dictature. 11 le fit; il déclara même qu'il 
était prêt à rendre compte de sa conduite. 
On le vit ensuite se promener dans la 
place , sans licteurs , avec un petit nom- 
Ce qnî brc d'amis. Mais il avait affranchi et élevé 
p0 "e ait an rang de citoyens dix mille esclaves , 

"dans 6 ' ? aVa * f ( * onn ^ des terres dans les colonies 
le péril, à ses vieux soldats : il avait répandu les 
bienfaits sur ses partisans; eux seuls étaient 
en possession des emplois civils et mili- 
taires. Les défenseurs ne pouvaient donc 
lui manquer, et la terreur de son nom 
lui servait de gardes. Cependant le jour 
qu'il abdiqua, un jeune homme eut l'in- 
solence de l'insulter par ses discours. Sans 
rieu répondre , Sylla dit seulement : Cê 
jeune homme sera cause qu y un unir* 
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dans une place telle que la jnienne, ne 
pensera point à la quitter. 

Les plaisirs et la débauche auxquels 11 meurt 

•il* i • i • <ie ses dé- 

il se livra ensuite plus que jamais, lui al- bauche» 
tirèrent une maladie pédiculaire , dont il l'année 

* i • il suivant». 

mourut, âge de soixante ans. 11 conserva 
jusqu'à la fin l'activité de son génie, s'oc- 
cupant encore d'affaires publiques, et tra- 
vaillant à ses mémoires, ouvrage curieux 
qui n'existe plus. Son épitaphe, compo- 
sée, dit-on, par lui-même, portait en 
substance qnepersonne n'avait fait tant 
de bien à ses amis > ni tant de mal à ses 
ennemis. 11 avait pris le surnom d'A^z/- 
reux y soit qu'il crut la fortune attachée 
à sa personne, soit qu'il voulût le faire 
croire. Mats s'il fut heureux dans ses en- 
treprises, il ne connut point le vrai bon- 
heur, incompatible avecles troubles d'une 
a me agitée par les passions. Un siècle plu- 
tôt, il aurait peut-être été un excellent 
citoyen. L'ambition de Marins le força, 
en quelque sorte, d'être méchant* et ri 
ne devint oppresseur que pour se venger 
de l'oppression d'un scélérat. Tel est l'em- 
pire des circonstances sur le cœur hu- 
main, quand il n'a pas des règles fixes de 
sagesse. 

On avait appris par l'exemple de Sylla, ■■ ■ 

5 • « » î 676» 

qu un citoyen pouvait asservir la repu- 
inique. Ainsi les factions devaient se ni tu- re n©u~ 
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▼elle la tiplier de jour en jour. Le consul Lépidus, 

^w\\epar' avec P rl1 ® e talens, voulut dominer. Calu- 
an.biuon. lus, son collègue, lui tint tête. Ils allaient 
recommencer la guerre civile , si le sénat 
ne leur eût fait jurer de ne point pren- 
dre les armes. Lépidus, au sortir de char- 
ge, se crut dégagé de sa promesse; il 
marcha vers Rome avec des troupes, pour 
obtenir un second consulat l'cpée à la 
il est main. Repoussé, vaincu par Catulus 

vaincu et r\ » \ & j • i 

meurt de p nr "ornpee , il passa en Sardaigne , ou 
chagrin, il mourut de chagrin , à la nouvelle 
des infidélités de sa femme. 



CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius. — Spartacus d 
la tête des esclaves. — Pompée dé- 
fait les pirates. 

Sertorius Un' homme vraiment redoutable, Ser- 
enTore rn t0 * lus ' ^vail le parti de Marins en Ls- 
Espagnc pagne. Grand capitaine, grand politique, 

^ariui 6 v . ertueux ««toit au'on peut l'être an 
lieu des vices et des factions; après «' 
essuyé beaucoup cVin for runes, il se retira 
, chez les Lusitaniens, qui lui confièrent le 
commandement de leurs troupes. Il fut 
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bientôt maître de l'esprit de ces barbares. 
Une biclie apprivoisée, par laquelle il se 
disait instruit miracul usemeni des choses 
qu'il découvrait par sa prudence , n'était 
pas un instrument trop grossier pour trom- 
per leur superstition; mais à cette res- 
source il en joignit de plus efficaces, la 
sagesse du gouvernement et les victoires. 

Avec une petite armée, il soutint une SesiaWi 
guerre opiniâtre contre plusieurs géné- 
raux romains, qui commandaient plus de 
cent mille hommes. L'art des camperaens, 
les marches savantes, les stratagèmes, les 
attaques brusques faites à propos sans rien 
hasarder, la discipline jointe an courage, 
l'admiration et la confiance qu'il inspirait 
à ses soldats, semblaient augmenter ses 
forces dans toutes les occasions. Du vi- 
vant de Sylla, une foule d L illustres mé- 
contens se réfugièrent auprès de Serto- 
rius. Il en fit un sénat qu'il appelait le 
sénat romain. En ellet , il aurait eu quel- 
que raison de dire, comme dans Corneille: 
Home n'est plus dans Rome; elle est 
toute où je suis. 

Métellus, un des lieutenans de Sylla, 
lui ayant fait la guerre sans succès, on °^ 
envoya Pompée en Espagne après la mort âi' oi)i pce 
du dictateur. Sertorius venait d'être ren- f * 
force par une armée entière, sous les or- 
dres du factieux Perpenna ou IVrperna, 

5** 
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qui, cherchant à s'établir dans le pays y 
fut contraint par ses soldats de se joindre 
à cet illustre général. Pompée et Métel- 
lus réunis ne purent jamais le vaincre. 11 
méprisait même le premier ; et l'ayant 
battu dans une action : C'est un enfant, 
dit-il, que je renverrai à ses païens , 
après l'avoir châtié comme il le mérite. , 
Le dernier n'eut pas de honte de mettre 
sa tête à prix. Cent talens et vingt milU 
arpens de terre devaient être la récom- 
pense de l'assassin. Cette politique de bri- 
gands exposaitSertoriusà mille trahisons. 
11 devint sévère; une conspiration se for- 
68 °* ma autour de lui. Perpcnna en était le 
l/tafta* chef, et le lit lâchement égorger dans un 

aassiner. festin. 

Beautrait P cu ( ' e * cm ps avant sa mort, Sertorius 
tie reçut une ambassade de Mithridate , qui 
k"c^"rd lui offrait des secours et lui demandait la 

tfa*°dte rtStllu ^ on ''Asie. 11 répondit avec 
" a ' grandeur d'ame , qu'il ne l'empêcherai! 
point de reprendre la Bithynie et la Cap- 
padoce , sur lesquelles les Romains n'a- 
vaient aucun droit; mais qu'à l'égard de 
l'Asie- mineure, qu'ils possédaient légiti- 
mement , jamais il ne souffrirait que ce 
prince les en dépouillât. Je dois employer 
mon pouvoir, ajouta-t-il, à V agrandis- 
sement de la république, et non m'a- 
grandir de ses pertes.. Quel Romain ! 



ITOMÀIÎÎE. ÎOT 

Avec Sertorius tomba toute la force de Pompée 
son parti. Le traître Perpenna, en s'em- Ia *Ië;. rc> 
parant du commandement, ne fit que 
rendre la victoire facile à Pompée. Batttg 
et pris , il voulut racheter sa vie par une 
nouvelle trahison : il offrit au vainqueur 
les papiers de Sertorius, où l'on pouvait 
découvrir ses liaisons avec les principaux 
de Rome. Pompée biûla les papiers, et 
ordonna le supplice de Perpenna. Ensuite 
il érigea un monument fastueux de ses ex- Sa vanné, 
ploits : il se vantait, par l'inscription, d'a- 
voir soumis huit cent soixante et seize 
villes, depuis le s Alpes jusqu'aux extré- 
mités de l'Espagne. JNe cherchons pas 
d'autre preuve delà vanité de ce fameux 
capitaine, qui mérita peu le nom de grand 
homme, malgré ses succès, et qui voulut 
toujours être sans égal. 

Quoique simple chevalier, il fut ho- rient 1rs 
noré du triomphe. En 6712, il avait déjà l î!? n "^» s 
eu cet honneur, après une expédition en plie* 
Afrique. Sylla refusant alors d'y consen- 
tir : Pensez donc, lui dit tièremenl Pom- 
pée, que le soleil levant a bien plus d'a- 
dorateurs que le soleil couchant. Ces 
paroles hardies arrachèrent le consen- 
tement du dictateur. 

Rome, accoutumée à vaincre les na- Révolu 
lions, mais déjà vaincue par leurs vices fi"* M 
et leurs richesses, eut encore à soutenir esclaves 

gla- 
diateurs» 
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une guerre aussi dangereuse qu'humi- 
liante, contre ses propres esclaves. Deux 
révoltes d'esclaves en Sicile avaient ap- 
pris combien le joug des Romains était 
abhorré. Celle-ci fut un exemple beau- 
coup plus terrible. On exerçait malgré 
eux au métier de gladiateurs un nombre 
de ces infortunés, qui gémissaient dans 
la servitude, la plupart Gaulois ou Thra- 
Sparta- ces Soixante et dix-huit rompirent leurs 

rus leur i 

générai, chaînes, ayant pourchcfSpartacus,Thr.v 

,€n <ie° rte co > c ^ im in ^rite bien supérieur à sa for- 
vctoiies. tune. Quelques milices envoyées contre 
eux furent débutes. Un préteur reçut le 
même affront à la tête de trois mille hom- 
mes. Ces premiers succès attirèrent d'au- 
tres esclaves. La troupe de Spartacus dc- 
vintune armée nombreuse et aguerrie. On 
fit marcher les deux consuls et un préteur 
pour le combattre. Il les vainquit tous 
trois avec d'autant plus de gloire, que les 
Gaulois s'élant séparés de lui, venaimt 
d'être taillés en pièces par les Romains. 

Déjà il menaçait Home , il pouvait 

• l'assiéger avec cent vingt mille esclaves 
défait. C SoWafe. Enfin Crassus, l'un des meilleurs 
généraux de la république, fut chargé de 
cette guerre, et la termina heureusement, 
après avoir rétabli la discipline- presque 
anéantie. Spartacus, forcé pai les esclave* 
d'en venir a une action décisive y se cou- 
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duistt avec autant d'habileté que de va- 
leur. Il tua son cheval au moment que la 
bataille allait commencer : Je n J e/i man- 
querai pas , dit-il , si je suis vainqueur; 
je n'en aurai pas besoin > si je suis 
vaincu. La victoire balança long- temps. 
Les esclaves furent battus, et leur chef, 
couvert de blessures, expira dans la mê- 
lée. Les rebelles perdirent quarante mille 
hommes. 

Cinq mille fuyards se rallient; Pompée Pompée 
les défait sans peine. Comme s'il avait ft 0 ~™ l u * 
sauvé la république , il écrit au sénat : de |* 
Crassus a remporté une victoire sur les V1^;t0llC, 
esclaves, /nais j'ai coupé jusqu'aux 
racines de la rébellion. Cet ambitieux 
citoyen tournait tout à son avantage; il 
ébl ouïssait la multitude, en exagérant ses 
services; il voulait qu'on le crut néces- 
saire , afin de se rendre tout puissant ; il 
persuada ce qu'il voulait. Nommé consul, Hdovinu 

1 . , , J , % , ' l'idole 

a ans avoir ete même questeur , n ayant que du peuple 
trente-quatre ans, il abolit les meilleures n a ! ^'« 
lois de Sylla; il rendit aux tribuns leur $io«» " 
ancien pouvoir; il devint l'idole du peu- l!c c a *" 
pie , dont il flattait les préjugés. L'opulent 
Crassus, son collègue, et son rival, eut 
beau donner un festin de dix mille tables, 
et distribuer aux pauvres du blé pour 
trois mois : ces profusions immenses n<3 
balancèrent point l'énorme crédit de Pou> 
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pée, quoiqu'il n'y eut guère de nroyeif 

plus sûr de captiver la multitude. 

686. Des milliers de pirates , sortis des côtes 
r La loi ^ e Cilicie, infectaient les mers, pillaient 
Gabinia jusqu'aux temples, désolaient les provin- 

liu donne • , ■ . . 

«n pou ces 5 fumaient lecommerc ; et répandaient 

ceîlif CX * ^ ^ im ^ ne - I es Miliciens s'étaient livrés à 
ce genre de brigandage : ils y avaient ac- 
quis des richesses y de la puissance, au 
point de former une république, tandis 
que les Romains s'acharnaient les uns sur 
tes autres. Pompée seul parait capable de 
les vaincre. Le tribun Gabinius propose 
de lui donner le commandement, avec 
pouvoir de lever autant de soldats et de 
matelots qu'il voudrait; de puiser dans le 
trésor public tout l'argent qu'il jugerait 
nécessaire , sans avoir de comptes a ren- 
dre; et de se choisir quinze lieutenans- 
dans le sénat. Sa puissance devait s'éten- 
dre sur toute laMéditerranée, et jusqu'à 
cinquante milles en terre ferme. La com- 
mission était pour trois ans. Cette loi 
odieuse, qui tendait à faire d'un citoyen* 
un monarque , rencontra les plus vives 
oppositions. Pompée lui-même y opposa 
une fausse modestie. La loi passa cepen- 
dant , avec tant d'avantage pour lui , 
qu'on lui donna encore cinq cents vais- 
seaux , cent vingt-cinq nulle hommes de 
dgbaiquemcm 2 eisix nulle udejis attiques* 
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Avec de pareils moyens, l'homme le plus 
médiocre peut faire de grandes choses en 
apparence etsurprendre l'admiration sans 
la mériter. 

Les pirates furent détruits ou dissipés H dissipe 
en quatre mois. L'enthousiasme populaire p^ies, 
augmenta en faveur du général. S'il n'a- 
busa point de sa puissance , c'est qu'il 
craignait le soupçon de la tyrannie, il en 
devint plus puissant, comme il l'espérait 
sans doute , et la guerre d'Asie lui ouvrit 
un autre théâtre/ 



* CHAPITRE V. 

Fin de la guerre de Mithridate. — i 
Lucullus supplanté par Pompée. 

Depuis le départ de Sylla, Mithridaïe Mitiiri- 
avait recommencé deux fois la guerre - T d îecom- t 
car sa haine implacable pour les Romains mencè lu- 
ne cédait à la nécessité , qu'en attendant JSSSà 
■ des occasions plus utiles. INicomède , roi 
de Bithynie, ayant légué son royaume à lrou P es - 
la république, vers le temps oùSerlorius 
se signalait en Espagne , le roi de Pont 
résolut d'enlever cet héritage au peuple 
ambitieux qui voulait l'empire de l'uni- 
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vers. Instruit par l'expérience, il bannît 
de son armée le faste asiatique ; il y sub- 
stitua les armes et la discipline des Ro- 
mains; enfin , il avait forme des soldats, 
et il était giand capitaine. 
6 ~ On envoya contre lui , en 679, les deux 
Luciiilns consuls, Cotta et Lucullus. Ce dernier 
envoyé réunissait au coût des lettres et des scien- 

foniiv ce , *? M* 11 

prince, ces tous les tal.ens militaires. Il avait servi 
en qualité de questeur sous Sylla. Cicé- 
ron exagère par conséquent beaucoup, 
lorsqu'il lui fait apprendre le métier de 
général . pnr les livres seuls et les cou- 
ve rsat ions, dans le trajet de R.ome en Asie, 
e^succés Lucullus débuta comme un grand hom- 
cu; re £é- me. il mit un frein à l'avidité des finan- 
neral. c [ crs £t <\ [ a licence des troupes, il sauva 
son collègue battu par Mithridate ; il fit 
lever à ce prince le siège de Cyzique, où 
périt presque toute son armée , quoique 
extrêmement nombreuse; il le cliassa de 
la Bithynie, et ensuite de son royaume. 
C'est alors que le monarque cruel donna 
ordre d'empoisonner ses sœurs et ses fem- 
mes, la fameuse Monime en particulier, 
de peur qu'elles ne tombassent entre bs 
mains du vainqueur. 

S'étanl re ire chez Tigrane , roi d'A r- 



ïl iiéfait nu nic 9 S0l) gendre . il l'engagea dans sa 
Tisane , querelle. Mais Tigrnne, dont la domina- 
wdufe^ r " uoo détendait jusqu'en Syrie, où les Se- 
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leucides avaient tout perdu par leur fai- 
blesse , Tigrane, dis-je, avec des troupes 
innombrables et de grands trésors, n'avait 
qu'un sol orgueil et une aveugle lémérité. 
Lucuilus passe l'Euplirate et le Tigre sans 

Imne 5 parce qu'on ne le croyait pas assez 
lardi pour le tenter. 11 marche aux Ar- 
méniens, vingt fois plus forts que lui par 
le nombre. Quelqu'un observant que ce 
jour-là était de mauvais augure , marqué 
comme tel dans le calendrier : Hé bien, 
dit-il , f en ferai un jour heureux. En 
effet, il tailla en pièces les ennemis. Sa 
victoire fut suivie de la prise de Tigrano- 
certe. L'année suivante , il passa le mont 
Tauriis. Tigrane et Mithndate étaient 
réunis : il les attaqua et les mit en fuite. 
Rien n'égalait encore la vaillance des Ro- 
mains ; mais ils manquaient de vertus , 
non moins nécessaires pour assurer le 
succès des entreprises. 

Lucuilus, avec des qualités sublimes, j, a mil- 
n'avait pas le talent de se faire aimer. ()f- tinerîe u« 
ficiers et soldats souffraient d'autant plus troupes 
impatiemment sa hauteur, sa sévérité pour octa * 
le main lien de la discipline, que les mœurs delrevera 
corrompues se portaient davantage à la 
licence. On savait que ses envieux décla- 
maient à Rome contre lui, et l'accusaient 
de prolonger la guerre par des vues d'in- 
térêt et d'ambition. Enfin les troupes se 
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mutinèrent plusieurs fois. Tigrane et Mi- 
thi idate , profilant des conjonctures , ren- 
trèrent dans leurs royaumes. Une armée 
romaine, sous les ordres de Tiagrius , fut 
entièrement défaite; et Lucullus se vit 
abandonné de ses soldats , lorsqu'il s'em- 
pressait de réparer ses malheurs. 
1 ■ ■* C'était une circonstance aussi favora- 
l/ioî ^ e a Pompée , que honteuse pour la ré- 
Maniiia publique. Vainqueur des pirates , il se 
■er P ie 9 trouvait en Asie : ses partisans saisirent 
comman- avec zèle l'occasion. Le tribun Manilius 
lieTe"*© proposa de ^appeler Lucullus, et d'ac- 
guerre à corder à Pompée le commandement de 
Pompée. i a g lirrrf contre Mithi idate etTigrane, en 
lui laissant tout le pouvoir que la loi Ga- 
binia lui avait donné. Par-là on lui con- 
fiait toutes les forces de l'état, on le ren- 
dait maître absolu de la mer et de la terre. 
Les plus zélés citoyens jetèrent un cri 
d'indignation. Mais César, qui flattait la 
multitude pour s'élever lui-même au-des- 
sus des lois; Cicéron alors préteur, qui 
avait besoin de l'amitié de Pompée ; d'au- 
tres personnages illustres , ou entraînés 
par le torrent, ou conduits par des motifs 
particuliers, ou éblouis par la réputation 
de ce général , soutinrent la loi de Ma- 
nilius. Le peuple su ivitson penchant, sans 
prévoir qu'il pourrait un jour en être la 
victime. 
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On voit ici combien les souplesses de 
l'ambition sont quelquefois basses ei gros- ^"«mbi 
sièrcs. Pompée avait mis tout en œuvre tîon en 
polir le succès de cette affaire. Quand il hyi ' 
en reçut la nouvelle , il couvrit sa joie 
d'une apparence de douleur. « ISe joiû- 
» rai-je donc jamais du repos , disait-il ? 
y> ne pourrai-je vivre dans la retraite avec 
» une épouse chérie ? Heureux les hotn~ 
» mes qui passent des jours tranquilles 
» au sein de l'obscurité! » Cette hypo- 
crisie choqua même ses amis , mais le vul- 
gaire en fut vraisemblablement la dupe. 
Les apparences le trompent si aisément 1 

Si Pompée avait été digne de sa for- ïïdqMi- 
tune, il aurait du moins respecté le mé- ™ e . ,Ci,e f- 

• \ , . , r M » _. „ ^ DlOlf» (1(5 

rite et les services de Lucullus. Il affecta Lucullus. 
au contraire de l'humilier, de le décrier 
sans ménagement. A l'entendre, Lucullus 
n'avait eu que des succès faciles, et ne 
s'était proposé que les richesses poiw: 
fruit de la guerre. Celui-ci, blessé des Leur* 
propos injurieux de son rival , lui repro- m^ucli* 
chait avec plus de raison, de vouloir 
s'approprier toute la gloire d'aulrui, de 
rechercher le commandement contre des 
ennemis déjà vaincus, et de venir à la 
fin de chaque guerre enlever au général 
l'honneur de la terminer; semblable à 
ers lâches oiseaux, qui ne fondent que 
£ur des corps morts. Une entrevue qu'ils 
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eurent ensemble, aigrit leur animosilé mu- 
tuelle. On décerna cependant le triomphe 
à Lucullus; car ses vicloiresnc pouvaient 
être oubliées. 
Retraite 11 passa le reste de sa vie dans une rc- 
Licuîius. traite voluptueuse, mais consacrée à l'é- 
. tude et au commerce de l'amitié. Per- 

/ sonne n'avait porté aussi loin que lui k 

magnificence et le luxe, qui, aptes les 
] conquêtes d'Asie, devait changer entiè- 

S fi™nce " rrment ' es 11106111,8 R° ra(: - Son niahrc- 
LCnce ' d'hôtel l'ayant fait servir, un jour qu'il 
mangeait seul , moins somptueusement 
qu'à l'ordinaire : Ne savais-tu pas , lui 
dit-il, en se fâchant, que Lucullus devait 
souper aujourd'hui chez Lucullus ? 
Voilà un des plus grands hommes de la 
république métamorphosé , pour ainsi 
dire, en un satmpe de Perse. 
Mithrida- Mithridate , affaibli par tant de revers, 
iM^/v'eut abandonné de ses alliés, que Partitice ou 
porter h j a j crrCD r fit passer du côté de Rome, 
j é fuiie. een succomba bientôt sous les efforts d'un 

l . ennemi trop supérieur. Il s'enfuit , et ga- 

^ gna le Bosphore. Son courage ne l'aban- 

x j ' donna point. 11 méditait de porter la 

guerre en Italie, et de suivre les traces 
d'Annibal; lorsque Pharnace, un de ses 
reifiiiir fils, excita contre lui une révolte. Le roi, 
rérom 'assiégé dans un château , craignant d'être 
, pi liste li T i é aux Romains, essaya inutilement de 
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finir ses jours par le poison, cl se fil lucr par ira 
par un esclave fidèle. On dit qu'il s'était Romaills ' 
accoutumé aux antidotes dès sa jeunesse, 
de manière que le poison ne pouvait lui 
ôter la vie. Ses cruelles défiances, à l'é- 
gard de sa famille même , ne l'avaient 
po'nt mis à couvert de la trahison. Tou- 
jears environné d'ennemis domestiques, 
: 1 eut la gloire de résister près de qua- 
rante ans aux Momains. A la nouvelle de 
sa mort , leur joie éclata en transports 
immodérés, et Pharnace obtint le royau- 
me du Bosphore, pour récompense d'un 
parricide. Le Pont fut réuni à la province 
de Bithynie. 

Pompée, au lieu de poursuivre Mithri- Expo- 
date , s'était jeté sur la Syrie , royaume tl p™™6* 
toujours déchiré par les guerres intesti- en Asie, 
nés. Tigrane l'avait possédée dix -huit 
ans. Lucullus y avait établi Antiochus 
Xlll , surnommé l'Asiatique , légitime 
héritier des Séleucides. Pompée dépouilla 
ce prince , peut-être uniquement pour 
détruire l'ouvrage de Lucullus. Il rédui- 
sit la Syrie en province romaine, sans 
aucune résistance. 11 passa en Judée : il 11 émi- 
se déclara en faveur d'Hyrcan , contre ^ t w ! 
Aristolmlc s<>n frère, qui lui disputait la ses parti- 
couronne; il força le temple de Jérusalem, 
emmena prisonnier Arîstobule, rendit à 
Uircan la dignité de grand-prêtre, avec 



sans. 
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titre de princedes Juifs. 11 revint en Italie, 
après avoir distribué à ses troupes défi 
sommes immenses, qu'A ppien fait monter 
à seize mille talcns. Chaque fantassin eut 
quinze cents drachmes. C'est ainsi que 
les généraux achetaient des partisans ei 
des soldats aux dépens de la république. 
Pompce On ne vit jamais Pompée imiter le 
♦ pe * rm ol luxe et le faste, dont les exemples étaient 

tout a ses . ? . . r, 

ami», si communs ; mais il donnait a ses amis 
toute licence , il abandonnait les peuples 
à leur avarice et à leurs vexations. Dé- 
mélrius , son affranchi , ayant des ri- 
chesses sans bornes , étalait l'insolence 
d'un esclave parvenu au plus haut degré 
de pouvoir. Peut-on louer la modération 
d'un homme , dont les amis , les esclaves 
même se permettent tout, sous la sauve- 
garde de sa puissance ? 



CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina. — Trium- 
virat de Pompée , Crassus et César. 



Conjtt- Avant le retour de Pompée , peu s'en 

" f oSm * c l lie R° me ne fût ensevelie sous 
1 ina * ses ruines , par la scélératesse d'une par- 
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tfîe de ses citoyens. Scrgias Catilina, 
d'une naissance illustre, génie fougueux 
que nulle entreprise n'effrayait, capable 
cependant d'une dissimulation artificieu- 
se; abîmé de dettes, noirci de crimes, 
n'ayant que la ressource du désespoir, 
forma le projet d'exterminer les séna- 
teurs, et de s'emparer, comme Sylla, 
de l'autorité souveraine. Tous les moyens 
de corruption, argent , plaisirs, promes- 
ses, espérances, il les employa pour 
parvenir à son but. Les débauchés, les 
mécontens, les ambitieux, la noblesse 
minée et insatiable , le peuple aveugle et 
volage, entraient en foule dans son parti, 
chacun au gré de ses passions particu- 
lières. 11 fallait un grand génie pour 
sauver la république : la gloire en était 
réservée à. Cicéron. 

Cet orateur admirable, dont on admi- — ~~ ' 
rerait encore davantage les talens, les - " 

, » . , . , 7 1 Le corn* 

lumières et les vertus, si la vanité n en plot dé- 
nvail un peu obscurci l'éclat, briguait la §322.* 
dignité de consul , lorsque les complots 
de Catilina lui furent découverts par 
une femme. Curius, l'un des conspira- 
teurs, était amoureux de Fulvie. Se 
voyant méprisé d'elle, après lui avoir 
sacrifié tous ses biens, il se flatta de re- 
gagner ses faveurs en lui révélant la cons- 
piration , et lui annonçant les richesses 
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qu'il on espérait, lue femme infidèle à 
scn mari, ne pouvait rougir de l'être à 
un amant disgracié. Fulvie parla , Cicé- 
11 par ron fut instruit du secret. 11 s'en servit 

vient au ijabilement pour obtenir le consulat, 
maigre les intrigues de la noblesse , qui 
méprisait en lui un homme nouveau. Ou 
exclut Catilina, son compétiteur; on 
lui donna pour collègue Antonius, dont 
l'indolence était propre à lui laisser toute 
la gloire du gouvernement, 
n pré- Le furieux Catilina , encore animé par 

î^d/fja vengeance, presse l'exécution de ses 

conjura- 

desseins. Le jour était pris pour mettre 
,ion ' le feu à difFénns quartiers de la ville; 
pour assassiner à la faveur de cet incen- 
die , les principaux du sénat , et en par- 
ticulier Cicéron ; pour s'emparer du ca- 
pitole ; pour renouveler et surpasser 
même toutes les horreurs de Sylla. Mais 
Cicéron veillait sur la république, et 
rien n'échappait à sa prudence. Les lois 
ne permettaient pas d'arrêter les accusés 
avant la conviction. Cet abus de la liber- 
té civile, en des temps si dangereux , était 
peut-être le plus grand obstacle à son 
zèle. 11 dévoile au sénat tout le complot. 
On donne aux consuls un pouvoir illi- 
mité, par la formule en usage dans les 
périls extraordinaire^. Catilina ose néan- 
moins encore paraître; mais confondu 
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en plein sénat par l'éloquence de l'ora- 
teur, il sort de la ville. Cicéron acquiert 
toutes les preuves nécessaires pour dissi- 

(>er les doutes du peuple. C'étaient des 
eltres de Catilina et de ses principaux 
complices , Lentulus, Cethégus, Stati- 
lius , Gabinius. Ceux-ci , arrêtés , con- 
vaincus, condamnés a mort par un dé- 
cret du sénat, sont exécutés de nuit dans 
les prisons. On marche contre Catilina, Catilina 
qui , avec une troupe de rebelles , allait vai . ncu et 
soulever la Gaule ; on l'attaque , il se 
défend avec fureur. Vaincu sans res- 
source , il se jette au fort de la mêlée , 
et y meurt percé de coups. C'était un 
de ces hommes nés pour faire de grandes 
choses', qui, esclaves des passions, ne 
semblent plus être capables que de grands 
crimes. 

Avant que la conjuration éclatât, Ci- ï-oïagrai- 
céron avait fait rejeter, même par leîu S deRnl " 
peuple, une loi agraire du tribun Rullus, 
en vertu de laquelle dix commissaires 
devaient être , pour cinq ans , revêtus 
d'une autorité presque sans bornes. De 
pareilles lois , en un siècle où la probité 
devenait si rare et l'ambition si violente, 
ne tendaient qu'au bouleversement de 
l'état. Elles ne pouvaient s'exécuter qu'en 
produisant des guerres civiles. Les dé- 
cemvirs auraieut employé leur pouvoir 
III. $ 
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à leur fortune ; le peuple aurait eu de 
nouveaux tyrans, la république des maî- 
tres. Rullus se proposait lui-même de 
dominer , et son zèle apparent du bien 
public était un masque pour couvrir l'in- 
térêt particulier. . . r . 
Un patricien qui le surpassait iniini- 
>nt , soit par l'éclat de la naissance , 



soit par le mérite des talens , Jules-Gé- 
sar, gendre de Cinna , formait en silence 
de plus vastes entreprises. La mollesse , 
la parure, le libertinage , n'annonçaient 
dès sa jeunesse qu'un homme de plaisirs , 
dont Rome n'avait rien à espérer ni rien 
à craindre. On le peignit comme tel a 
Sylla,pourle sauver de la proscription. 
Le dictateur en jugea mieux. Ne voyez- 
vous pas , dit-il, dans ce jeune homme 
plus d'un Marins! César s'enfuit alors. 
Il cultiva son génie ; il fit bientôt con- 
naître son grand caractère. Allant a 
Rhodes étudier l'art oratoire , il fut pris 
par des pirates. 11 osa les braver jusques 
aux menaces les plus iières, en attendant 
une grosse somme qu'il avait promise 
pour sa rançon. A peine sorti de leurs 
mains, il rassembla quelques vaisseaux, 
les poursuivit, les prit à son tour, et les 
fit mourir sur la croix, comme il les en 
n am- avait menacés. Dès qu'il entra dans la car- 
ie^ rière de l'ambition, à l'âge de trente-sept 
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ans , il y parut avec tous les avantages par de 
de l'éloquence et d'une profonde Doliti- * Màs 

P * . . , . 1 , ^w.*^ moyens, 

our s attacher le peuple , il épuisa 
son patrimoine en profusions , en spec- 
tacles. Ses dettes furent énormes ; mais 
il était sûr de les acquitter, s'il parvenait 
a la puissance. 11 acheta impunément les 
dignités ; il ranima les restes du parti de 
Maiius. 

Toute son arae se portait aux honneurs Traits 
et à la gloire. Lisant un jour la vie d'A- dé ?oLnt 
lexandre : Hélas ! dit- il les larmes aux son 
yeux, Alexandre avait conquis à mon caractèr(î - 
âge tant de royaumes, et moi je n'ai 
rien fait encore de mémorable ! Une 
autre fois, traversant une petite bour- 
gade des Alpes,, et entendant quelqu'un 
de sa suite demander d'un ton moqueur, 
si l'on briguait aussi lés charges en cet 
endroit, il répondit : J'aimerais mieux 
être ici le premier , que le second à 
Rome. Dé semblables traits peignent le 
fond d'un caractère. 

Mais Pompée, de retour à Rome en — 
692, accoutumé au commandement et IX r | C on- 
aux succès , ne voulait souffrir ni supé- ciJie 
rieur m égal. 11 avait étalé dans un â *£f 
triomphe magnifique tout ce qui pou- Pompée 
vait éblouir le peuple, et effacer en et %*" u9 
quelque sorte la gloire des autres géné- s'appuyer 
raux : la liste de ses conquêtes était pro- iearcrédit 

/"» -A- 
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digîeuse , et les dépouilles ne l'étaient 
pas moins. Naturellement ennemi de la 
violence, peut-être par faiblesse d'ame, 
plutôt que par sagesse de conduite , il 
avait licencié ses troupes en arrivant ; et 
il s'était flatté de rester , sans leurs se- 
cours, le maître de la république. Il 
trouva dans Crassus un adversaire , à 
qui des richesses prodigieuses atta- 
chaient une infinité de partisans. Ces 
deux rivaux se haïssaient ; la balance flot- 
tait entre eux dans le sénat. César, après 
avoir commandé en Espagne , voulant 
être consul , ayant besoin de l'un ou 
de l'autre, et ne pouvant s'attacher a l'un 
sans se faire de l'autre un ennemi , exé- 
cuta un nouveau plan de politique, dont 
THum- ^ seu ^ était capable. Il les réconcilia ; 
▼iiat. il unit ses intérêts aux leurs , ou plutôt 
il vint à bout par cette union , de ci- 
menter son intérêt de tout leur crédit. 
Caton , si célèbre par sa vertu sloïque , 
prévoit poussée au-dela des bornes , prévit que 
lessuites, [ e tj-iumvirat entraînerait nécessairement 
la ruine de la liberté. Cependant on ap- 

Elaudissait à une réconciliation qui sein- 
lait éteindre la discorde, 
césar ^ P eule César eut-il obtenu le con- 
faitpasser sulat , par le moyen de Pompée et de 
lo^agraire Crassus, qu'il proposa une loi agraire, 
plus pour attacher davantage le peuple à son 

Rage que L 
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parti. Cette loi n'avait pas les inconvé- lesprê* 
mens des précédentes. Elle se bornait à cédemes# 
certaines terres de la Carapanie , qu'on 
devait distribuer à vingt mille pauvres 
citoyens , ayant au moins trois enfaus. 
Elle était faite de manière à éloigner tout 
soupçon de tyrannie. Cependant Caton, 
le consul Bibulus , et la plupart des sé- 
nateurs , s'y opposèrent. On eut recours 
au peuple. Pompée et Crassus se décla- 
rèrent hautement pour la loi. Bibulus fut 
chassé de l'assemblée avec outrage ; le 
sénat réduit au silence ne fit plus d'oppo- 
sition. Depuis ce jour l'autorité du con- 
sulat fut toute entre les mains d'un seul : 
son collègue n'osa plus paraître. Cicéron 
dit plaisamment que c'était le consulat , 
non de César et de Bibulus , mais de 
Jules et de César. 

César , avec une adresse infinie , ap- sa 
prochait toujours de son but. H donne sa politique 
tille en mariage à Pompée , de peur que s'assurer 
les républicains zélés ne lui enlèvent cet p de , 
appui. 11 fait passer une loi par laquelle et pour' 
on oblige les sénateurs et les magistrats sed j* aire 
de prêter serment, qu'ils ne proposeront Cicéron. 
jamais rien contre ce que les assemblées 
populaires ont décidé sous son consulat. 
Craignant le zèle et l'éloquence de Cicé- 
ron , il procure le tribunat au séditieux 
Clodius , ennemi mortel de l'orateur, et 
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qui, de race patricienne, s'était fait adop- 
ter dans une famille plébéienne pour de- 
venir tribun du peuple; vrai scélérat, 
accusé tout récemment d'avoir profane 
les mystères de la Bonne déesse , et 
d'avoir entretenu un mauvais commerce 
avec la femme même de César. Enfin, il 
obtient pour cinq ans le gouvernement 
des Gaules ( Cisalpine et Transalpine ), 
et quatre légions , prévoyant que le pou- 
voir militaire le mettrait en état d'exé- 
cuter tous ses desseins. Caton dit alors : 
Nous venons de nous donner un roi, 
et nous l'avons établi avec ses gardes 
dans notre citadelle. 

Bientôt après , Clodius propose une 

Qcfiius '°i 5 pour déclarer criminel d'état qui- 
opprime conque a fait mourir uu citoyen avant 
Ckëron. ] e î u «renient du peuple. C'était une 
batterie dressée contre Ciceron , dupe 
jusqu'alors des artifices du triumvirat. 
Les complices de Catilina avaient été 
mis à mort, sans que le peuple eut pro- 
noncé leur jugement; mais Cicéron n'a- 
vait aja que par l'ordre du sénat , et la 
nécessite des conjonctures justifiait sa • 
conduite. Dès qu'il se vit attaqué, la fai- 
blesse de son caractère trahit son génie. 
Abattu, suppliant, en habit de deuH, 
il sollicita du secours , et n'en trouva 
point. L'ingrat Pompée lui ferma sa porte. 



» 
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Ce même Pompée qui , le comblant ^ 
louanges artificieuses, disait peu aupa- 
ravant : J'ai servi la république y mais 
il l'a sauvée. Cicéron prévint le décret 
de son exil , sortit de Rome , se retira 
en Grèce. Sa douleur excessive , ses 
plaintes améres contre ses meilleurs amis, 
sont une preuve que la philosophie , dont 
il se parait avec complaisance , était 
moins dans son ame que dans ses dis- 
cours. 

Clodius venait aussi d'éloigner Caton, u éloigne 
inflexible républicain , qui ne cessait de J^" 1 A ~ 
combattre les vices et la tyrannie. 11 lui 
fit donner la commission de détrôner 
Ptoléraée , roi de Chypre, dont on pré- 
tendait que lé~ royaume appartenait aux 
Romains. Le tribun , ennemi personnel 
de ce prince , l'avait fait condamner 
comme ennemi de la république. Celui- 
ci s'empoisonna avant l'arrivée de 
Caton. 

Ptolcmée Alexandre, roi d'Egypte, Ha- 
chasse par les Alexandrins, avait légué g„é s à u 
à la république , non-seulement Chypre , ^p»bli- 
mais l'Egypte même. 11 donnait ce qu'il que ' 
avait perdu : c'était probablement pour 
se venger d'un usurpateur. Par quel mo- 
tif, trois autres souverains avaient-ils 
de même légué leurs étals ! coutume 
fort singulière , dit Rollin , et qui cer- 
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tainement fait beaucoup d'honneur 
à ceux en faveur de qui elle s'établit! 
Disons plutôt qu'elle fut le fruit ou des 
manèges de Rome , ou de la terreur du 
nom romain. Ces tyrans des rois et des 
peuples écrasaient tout par leurs vexa- 
tions comme par leurs armes. Et l'on veut 
que des legs de royaumes aient été un 
Hommage à leurs vertus ! 
6g6m Pompée s'aperçut enfin de ses er- 
Pompée reurs. Clodius cessa de le ménager ; et 
lnit . la première campagne de César dans la 

rappeler ^ 1 , , \. o , . 

Cicëron faille parut éclipser toute sa gloire, 
qui lui l rr ité contre l'un, jaloux de l'autre, il 

procure , >J n . , 5 

un ménagea le rappel de Caceron , qu il 
nouveau avn ; t s ; lâchement abandonné. L'orateur 

pouvoir. r i î » m % -i 

lut comble d honneurs a son retour ; il 
traversa l'Italie comme en triomphe : ou 
rebâtit ses maisons aux frais de l'état. 
Son crédit se signala bientôt en faveur 
de Pompée. Saisissant l'occasion d'une 
disette de grains , il lui procura pour 
cinq ans la surintendance des vivres, 
dans tout l'empire , avec un pouvoir ex- 
cessivement étendu. Par de telles com- 
missions, on s'accoulumait à mettre la 
fortune publique entre les mains de quel- 
ques ambitieux, et on les accoutumait 
à en faire leur fortune particulière. 
Comme les triumvirs avaient besoin 
.les uns des autres, ils s'unirent par de 
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nouveaux cngagemens. Pompée et Cras- demen* 
sus obtinrent le consulat, et des eouver- accordés 

. j , , , I q pour 

nemens considérables; le premier eut cinq ans 
celui de l'Espagne ; le second , celui de Iriu a m u v x ir8 
la Syrie, de l'Egypte et de la Grèce; 
tous deux pour cinq années. Les amis 
de César n'y consentirent qu'en le faisant 
continuer, pour cinq ans, dans son gou- 
vernement des Gaules. Ces trois généraux • 
furent autorisés a lever autant de trou- 
pes, et à exiger des rois et des peuples 
alliés de Rome, autant d'argent et de 
secours qu'ils le jugeraient convenable. 
11 pouvaient donc disposer absolument 
de tout. 

Pompée régnait presque a Rome, et 
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se garda bien de s'éloigner : il se con- J 

. . 11 t« ■« Crassus 

tenta d envoyer en Espagne ses heute- défait et 
nans, comme un souverain envoie ses p a é r t p h ar g CS 
officiers dans les provinces. Crassus, qui arl **' 
accumulait trésors sur trésors ; qui di- 
sait qu'un citoyen if était point riche , s'il 
n'avait de quoi entretenir une armée $ 
qui, sans doute , était pauvre lui-même , 
au milieu de son opulence, se hâta de 
passer en Asie où il espérait d'assouvrir sa 
cupidité. Après avoir pillé le temple de 
Jérusalem , il s'engagea dans une expé- 
dition imprudente contre les Parthes, 
sans aucun autre motif de guerre que 
leurs richesses. Mais les Partnes étaient 
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un peuple guerrier, formidable Même 
en fuyant, par leur adresse à tirer de 
l'arc et à manier les chevaux. L'armée 
romaine fut taillée en pièces, et Crassus 
tué avec son fils. Il avait tenu la balance 
entre César et Pompée : sa mort devait 
rompre l'équilibre, et faire éclater la dis- 
corde. On ne voyait à Home que factions , 
que désordres de toute espèce Tout s'y 
vendait publiquement ; la violence ac- 
compagnait la brigue; c'était à force d'ar- 
gent qu'on s'assurait les suffrages ; c'était 
avec l'épée qu'on attaquait ses rivaux. 
Les lois étaient foulées aux pieds; 1rs par- 
tis immolaient tout à l'intérêt personnel. 
Meurtre Milon tua Clodius, et ce meurtre fut un 
„ signal de combats et d'incendies au cen- 

Cloilius. o , . . n 

tre de la ville. 

Les partisans de Pompée s'efforcèrent 



701. de le faire nommer dictateur. C'est ce 
Pompée , qu'il ambitionnait secreltement. Cntnn, 

se 11 1 > 1 

consul, pour mettre a couvert la liberté, en le 
tenant sous le joug des lois , proposa de 
l'élire seul consul ; parce que , du moins, 
il restait comptable de sa conduite. La 
chose était sans exemple, elle s'exécuta. 
Pompée fut seul consul. On 'ni accorda 
de nouvelles troupes, et mille talens de 
revenu pour l'cntnMien de son armée; 
on lui continua le gouverneme nt d'Es- 
pagne ; avec la 'permission d'y envoyer 
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des lieutenans. Avant la fin de son con- 
sulat, il se choisit un collègue. Feinte 
modération qui éblouit les sénateurs ! 

Deux lois nouvelles qu'il publia con- H viole 

i • | ii* • > * ses lois. 

tre la violence et la brigue, auraient ete 
bonnes si elles avaient pu s'exécuter. 
Milon fut condamné a l'exil, pour le 
meurtre de Clodius., malgré l'éloquence 
de Cicéron son ami et son défenseur. C'é- 
tait une suite de la première loi ; mais 
Pompée lui-même-viola publiquement la 
seconde , en sauvant par son crédit Mé- 
tellus Scipion, accusé de brigue, et prêt 
à être condamné. Quand la force et l'in- 
térêt dominent, la volonté de celui qui 
peut tout est proprement l'unique loi. 

Le procès de Milon fournit même une adSSÊn. 
preuve du désordre le plus violent. Une 
multitude furieuse menaça dès le com- 
mencement ses défenseurs. Pompée fit 
prendre les armes, et environna de 
gardes le forum pour contenir le peuple. 
Cet appareil militaire, inoui jusqu'alors, 
un nouveau tumulte , les cris des parti- 
sans de Clodius, intimidèrent Cicéron. 
Son plaidoyer fut faible , en comparaison 
de celui qu'il écrivit après le jugement. 
Milon fut condamné, et le méritait. H 
prévint la sentence en s'exilant à Mar- 
seille. Cicéron lui ayant envoyé ce chef- 
d'œuvre d'éloquence : Quel bonheur, 
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dit~il après l'avoir lu, qu'il n'ait pat 
été réellement prononcé! Je ne man- 
gerais pas des figues si excellentes. 
Milon n'avait jamais démenti sa fermeté. 
Son caractère, soutenu dans l'exil, fait 
un contraste frappant avec celui de Ci- 



ceron. 



CHAPITRE VII. 

* 

Conquête des Gaules par les Romains. 

— Pompée se brouille avec César. 

— Guerre civile. 

Succès , César , en moins de dix ans, avait 
<lC dfng Sar dompté les Helvétiens, vaincu Arioviste , 
la Gaule prince Germain, usurpateur d'une partie 
î'im* du pays des Séquanois; subjugué les 
de A ome Belges , les plus redoutables des Gaulois $ 
' ; ' réduit en province romaine toute la 
Gaule, et porté la terreur de ses armes 
. deux fois au-delà du Rhin , deux fois 
jusques dans la Grande-Bretagne. On 
compte parmi ses exploits huit cents 
places prises, trois cents peuples as- 
sujettis, trois millions d'hommes défaits 
en plusieurs batailles. Les Gaulois 
étaient pleins de courage , mais divisés 
en petits états, sous des chefs qui avaient 
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peu d'autorité. Il les assujettit, non-seu- 
lement par sa valeur et par ses talens 
militaires, mais par son adroite politi- 
que , eu fomentant leurs dissensions , en 
les armant les uns contre les autres, et 
ne négligeant aucun moyen d'étendraet 
d'assurer ses conquêtes. 

Peu s'en fallut cependant qu'un illus- 
tre auvergnat , Vercingélorix , ne lui g 03, 
enlevât rapidement tout le fruit de ses victoires 
exploits. En l'absence du général romain v 8U * 

1 • Vercin- 

3iu avait coutume de passer 1 hiver au- gctori*. 
elà des Alpes , se forma une ligne for- 
midable de presque tous les Gaulois 
pour s'affranchir d'un joug odieux. Ver- 
cingélorix en fut le chef, et se montra 
digne de l'être. César accourt avec une 
diligence incroyable ; surmonte toutes 
les difficultés, répare tous les malheurs ; 
il s'empare de Bourges ( Avaricum) que 
défendait une armée entière; à la nou- 
velle d'une défection des Eduens , il 
lève le siège de Gergovia en Auvergne 
(peut-être Clermont); il passe la Loire 
a gué devant les ennemis; il défait en- 
suite Vercingétorix , et le réduit à se 
renfermer dans Alise, place très-forte, 
située sur une montagne du pays qu'on 
appelle aujourd'hui PAuxois, en Bour- 
gogne. C'est au siège d'Alise que se dé- 
ploie tout le génie de César. Il fait des 
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travaux prodigieux ; il met en fuite une 
armée de deux cent cinquante mille 
hommes qui assiège son camp ; il force 
les assiégés à se rendre après sept mois 
de résistance si opiniâtre, qu'on avait 
proposé dans leur conseil de guerre de 
manger les personnes inutiles. Telle fut 
la septième campagne de César. 
Sn Intrépide, sobre , infatigable, toujours 
conduite p,^ t à combattre, toujours attentif aux 
devenir affaires, en même temps qu'il poursuivait 

] l Rome e ' cs rnilcnus 5 il veillait sur les intrigues 
de Rome , il répandait l'or à pleines 
mains, pour acheter les suffrages, pour 
se faire des créatures : le consul Emilius 
lui eoûta seul cent cinquante talens. Il 
enrichissait ses officiers et ses soldafs, 
qui n'étaient plus ceux de la patrie. Il 
avait douze légions, accoutumées à vain- 
cre sous ses ordres, attachées par affec- 
tion, et par intérêt à sa fortune. Enfin il 
se permettait tout pour régner, et son 
génie s'élevait au-dessus de tous les obs- 
tacles. 

Btouilic- Le terme de son gouvernement ap- 
ricouvrI prochait. En lui ôtant le comman<le- 

te entre i , v . . 

C&ar et ment militaire, on l ent remis au niveau 
Pompée. j cs citoyens. C'était l'espérance de Pom- 
pée, qui sollicitait sous main son rappel. 
Mais le tribun Curion vendu à César , 

détourna le coup sans paraître d'aucun 
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parti. Il proposa ou de continuer ou de 
révoquer ces deux généraux , tous deux 
également capables d'inspirer de Tiu- 
quiétude a la république. Comme Pom- 
pée, quelque modération cju'il affectât, 
n'avait garde de consentir a se dépouil- 
ler le premier, Curion fut d'avis qu'on 
les déclarât l'un et l'autre ennemis du 
peuple romain , s'ils voulaient retenir 
leurs gouverneraens. Le ressentiment de 
César était d'autant plus vit , qu'on lui 
avait permis , contre les règles , de bri- 
guer même le consulat sans venir à 
Rome^; et -sans quitter sa province. Il 
offrit Cependant d'abdiquer, pourvu que 
son rival abdiquât. Celui-ci, moins ha- 
bile et moins clairvoyant , persuadé que 
les troupes de César abandonneraient 
leur général, portait sa confiance jusqu'à 
dire , qu'/ï n'avait qu'à frapper la 
terre du pied, pour en faire sortir une 
armée, Julie sa femme, étant morte, 
nulle espèce de lien ne rattachait plus 
à son beau-père -, tout l'excitait à le trai- 
ter en ennemi. 

Après quelques négociations , Pont- c * d«f- 
pée, par ses refus d'accommodement, p^une 
rendit inévitable la guerre civile. De confiance 

\ i t • i i avenu le , 

son cote, étaient les consuls et le se- re jettc 
nat; de l'autre, le peuple, et une ar- toutac- 

, 7 . . 7 i l 1 1 commo- 

mee victorieuse, sous les ordres du plus dewenr 
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grand capitaine qui fût jamais. Là, n'y 
avait plus d'apparences de justice; ici, 
plus d'habileté, de courage et de res- 
sources. La justice même , quand elle 
serait sans nuages , se trouverait bien 
faible en pareilles circonstances. 

. On avait déclaré César ennemi de 

7°4< Rome s'il refusait de quitter le comman- 
pasws^îé dément ; on avait chargé Pompée de la 
Rubicon, défense de la république, quoiqu'il ne 

fonder" 1 P as consi| l« Gcsar est au bord du Ru- 
née, bicon , petite rivière qui sépare la Gaule 
cisalpine du reste de l'Italie. La plupart 
de ses légions étaient encore d^ns la 
Gaule transalpine; et c'était probable- 
ment l'effet de sa profonde politique : 
d'un côté, ils inspirait par-là une aveu- 
gle confiance à ses ennemis; de l'autre , 
il se ménageait les moyens de détruire 
les forces ae Pompée en Espague. Ce- 
pendant, selon le récit de Plutarque, il 
hésite au bord de cette rivière , dont le 
passage est une hostilité manifeste. Si 
je ne passe point, dit-il , je suis perdu f 
si je passe > de quels malheurs Rome 
est menacée! Mais réfléchissant sur la 
haine de ses adversaires , il s'écrie : Le 
sort en est jeté. Il passe le Rnbicon , 
court s'emparer de Rimini, répand l'a- 
larme jusques dans Rome. Le sénat dé- 
clare qu'il y a tumulte] c'est-à-dire, 
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que la ville est en danger , et que les 
citoyens doivent tous prendre les armes. 

Rien n'était prêt contre un ennemi si I 
actif et si redoutable. 11 ne trouve près- Guerre 
que partout que des déserteurs qui se civile. Ba- 
joignent à ses troupes. Pompée abandonne phirsaifc? 
la ville et l'Italie. César, après s'être em- 
paré du trésor public, et en avoir tiré des 
sommes immenses , va soumettre l'Espa- 
gne , ou leparti contraire était puissant. 11 
revint victorieux. Marseille, dont il avait 
commencé le siège , et que ses lieutenans 
n'avaient pu prendre , lui ouvre ses por- 
tes dès qu'il reparaît. INomnié dictateur , 
contre les règles, par le préteur Emilius 
Lépidus, élu ensuite consul par les comi- 
ces, il poursuit en Epire son rival, lui 
offrant toujoursla paix, poussant toujours 
vivement la guerre. Pompée, maître de 
la mer et supérieur en forces, perdit une 
occasion de vaincre. César décampa, l'at- 
tira en Thessalie , y remporta une victoire 
décisive à Pharsale. On vit dans cette 
action, que la supériorité du nombre n'est 
rien contre la discipline et le courage. 
Une foule de jeunes patriciens, amollis 
par le luxe, entretenaient l'aveugle con- 
fiance de Pompée. La victoire leur pa- 
raissait certaine, et ils en partageaient 
d'avance les fruits. Leur impatience , ir- 
ritée par les fatigues de la guerre et par 
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l'attrait des plaisirs de Rome, contribua 
beaucoup a précipiter le générai , qui de- 
vait prudemment éviter cette bataille. 
César avait recommandé à ses vétérans 
de les frapper au visage : il prévoyait que 
la crainte d'être défiguré ferait pins d'im* 
pression sur eux, qu< le désir cl In gloire. 
En effet , ils furent bientôt en déroute. Le 
vainqueur trouva dans le camp < nnemi 
tout l'attirail d'un luxe nsialiqui . Quinze 
mille morts, vingt-quatre mille prison- 
niers, tandis qu'il ne perdit que deux 
cents soldats et trente centurions; c'est 
de quoi étonner dans une victoire de 
César lui-même , surtout contre un en- 
nemi tel que Pompée. 

^tiotr* ^ ï ( la au k 11 ' es P a P* ers de s0n rival, 
du vain- sans en lire aucun. J'aime mieux, dit-il, 
queur. ig norer d es crimes , que (Vôtre obligé 
de les punir. 11 soupira profondement , à 
la vue du champ de bataille couvert de 
morts; et du moins ils'ciîbrea de réparer 
par sa clémence les maux qu'on l'avait , 
disait-il, contraint de faire. 
La cour Ce fameux Pompée, si long-temps le 
d'Ejiypto maître de la république, et en quelque 

fait avsas - J î r ' ^ • * • 1 

sincr sorte de la tontine, maintenant vaincu, 
rompée. fugitif errant au hasard, prend enfin la 
route de l'Egypte , où il avait rétabli Pto- 
lémée Aulète, détrôné par les Alexan- 
drins : il se flattait d'éprouver la recon- 
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naissance du jeune Ptolémée , fils et suc- 
cesseur d'Aulète. Mais l'infortune laisse 
si peu d'amis ! César le poursuivait avec 
ardeur. La cour d'Egypte balança sur le 
parti qu'on devait prendre. On suivit le 
conseil de Théodole , lâche rhéteur , qui 
persuada une trahison et un meurtre, 
comme le seul moyen de plaire à César. 
On assassina Pompée , en lui tendant les 
bras pour le recevoir. On présenta sa tête 
à son ennemi ; mais , au lieu de la joie 
qu'on attendait , il ne témoigna que de 
l'indignation et de la douleur. 

Cléopâtre, sœur et femme du roi d'E- Ç<^* f 

r • 1 • i 1 . donne 

gypte, avait droit de partager avec lui vè^yptë 
la couronne, selon les dispositions de leur à Ç ] -°" 

i 1 1 pane. 

père. Lue soutenait ce droit par les ar- 
mes. César voulut terminer le différend 
au nom du peuple romain; et la beauté 
de Cîéopàtre lui inspira des sentimens, 
qui le rendaient trop suspect de partialité. 
Photin , ministre de Ptolémée , excita pour Gtierr« 

1 15 \ 1 1 ' 1 tl'Alocan- 

cette raison la guerre d Alexandrie, dans (Uie< 
laquelle périrent et le roi et le ministre. 
César y courut h s plus grands dangers; 
la littéral ure y fit une perte irréparable, 
puisque la meilleure partie de la biblio- 
thèque desPtolémées fut la proie des flam- 
mes d'un incendie. 

Ayant mis Cléopâtre sur le trône, Cé- v ; ct ^ re 
sar marcha rapidement contre Pharnace, sur 

r ' Pharnace 
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fils de Mithridate et roi du Bosphore , 
dont les conquêtes s'étendaient en Asie. 
La promptitude de cette expédition jus- 
tifie Les trois mots célèbres dont il orna 
ses trophées : Je suis venu^j'ai vu, j'ai 
vaincu» 

Consul pour cinq ans , dictateur pour f 
un an , chef perpétuel du collège dos tri- 
k Rome ! buns , autorisé à faire la paix et la guerre 
rm il est comme il l e jugerait à propos ; deux ans 
après le passage du Rubicon , il reparut 
à Rome avec un pouvoir absolu. Loin de 
le cimenter , à l'exemple de Sylla , par le 
sang des citoyens , il s'empressa de par- 
donner ; il combla même de bienfaits plu- 
sieurs de ses principaux ennemis. Tous 
n'étaient pas encore domptés. Pendant son 
séjour en Egypte , ou un amour impruden| 
lui avait fait négliger ses intérêts, Scipion, 
Caton , avec les fils de Pompée, et d'au- 
tres républicains , avaient rassemblé des 
forces en Afrique. Caton refusa le com- 
f < mandement , parce qu'il était dû à Sci- 

pion, en qualité de consulaire. Ils avaient 
pour allié Juba , roi de Mauritanie. Ils* se 

«réparaient à une vigoureuse défense, 
lais qui pouvait vaincre César? 
Guerre Ayant passé la mer , dépourvu d'abord 
/ ^Afrique de munitions et de subsistances , il don- 

\" na bientôt de nouvelles preuves de sa su- 

périorité. 11 voulait combattre j les eaus- 
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mis devaient éviter le combat. Après plu- 
sieurs mois d'inquiétudes, il les. attira 
enfin sous les murs de Thaspe qu'il as- 
siégeait ' y il les défit , et n'eut que des suc- 
cès rapides. Caton avait inutilement con- 
seillé de ne point courir les risques d'une 
défaite. Renfermé dans Utiqne , il sem- 
blait y faire revivre le sénat de Rome et 
la liberté. Ses espérances s'évanouissent 
enfin. 11 voit le découragement répandu 
partout ; il invite ses amis à prendre la 
iuite, ou à implorer la clémence du vain- 
queur. Pour lui , résolu de ne point sur- 
vivre à la liberté de sa patrie, après avoir 
conversé tranquillement avec deux phi- 
losophes , et avoir lu le dialogue de Pla- 
ton sur l'immortalité de l'ame, essayant 
la pointe de son épée , il dit : Je suis en- 
fin mon maître. Il s'endort; il se perce Caton fie 
à son réveil. On accourt au bruit , on tue. 
panse la blessure ; il la r'ouvre lui-même , w \ 
et expire. César, à cette nouvelle, s'écria : \ 
O Caton 9 je t'envie ta mort > puisque 
tu m'as envié la gloire de te conserver 
la vie. Sauver un tel ennemi , eût été en 
effet plus glorieux que de le vaincre. Rien 
ne résista plus en Afrique. Juba déses- 
péré se donna la mort ; Scipion périt; les 
iîls de Pompée se sauvèrent en Espagne. 

Si Caton n'avait pas été enthousiaste 
dans la vertu, et qu'au lieu de heurter 
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manque avec rudesse les mœurs de son siècle, il 
jrudence cuercn é par des moyens praticables 
à en corriger les désordres, son patrio- 
tisme et sa grandeur d'ame auraient pu 
produire beaucoup de bien ou empêcher 
beaucoup de mal. Mais la remarque de 
Cicéron est juste : en se conduisant com- 
me dans la république de Platon 9 et 
non dans la lie de Romulus , sa rigidité 
fut rarementutile,quelquefois pernicieuse. 
Ce n'était plus le temps des Fabricius. 
Rome, entièrement corrompue, ne pou- 
vait plus se gouverner par les anciens 
principes républicains. Il fallait donc les 
plier aux circonstances et aux besoins. 
Caton se rendit respectable, en observant 
ces grandes maximes de vertu , tombées 
dans l'oubli. Il manqua le but, en vou- 
lant trop les faire observer. La sagesse 
doit-elle tenter l'impossible? 
Sa vertu D'ailleurs, on remarque dans la vertu 
outrée, de Caton , ces excès de singularité , qui 
annoncent presque toujours moins de rai- 
son que d'enthousiasme. Il affectait sou- 
vent de se montrer en public sans les vc- 
teroens ordinaires, pour s'accoutumer, 
disait-il, à n'avoir honte que de ce qui 
est véritablement honteux* Fort attaché 
à sa femme. Marcià, dont il avait eu plu- 
sieurs cnfans, il la céda néanmoins à Hor- 
tensius, et la reprit après la mort de ce 
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Romain. Un soufflet qu'il avait reçu, ne 
lui paraissait point une offense, parce que 
l'injure , selon ses principes, ne pouvait 
parvenir jusqu'à lui. Honorons en lui le 
grand homme , le vertueux citoyen , le 
martyr de la liberté et des lois; mais 
avouons que la vertu plus tempérée mé- 
rite davantage l'amour des mortels 



CHAPITRE VIII. 

César devient maître de la république» 

— Sa mort. 

» 

Ijes honneurs prodigués à César, après r 

son retour, prouvent assez qu'il n'y avait Hon 
plus qu'une ombre de république. On re- neurs ex- 
mcrcia solennellement les dieux de ses c ™ s * l _ s 
victoires ; on prolongea sa dictature pour cWéa à | 
dix ans, et ensuite pour toute sa vie; on esor ' ^ 
lui donna, sous le titre de réformateur 
des mœurs , toute l'autorité de la censure , 
que deux magistrats partageaient aupa- 
ravant; on déclara sa personne sacrée et 
inviolaole; on mit sa statue dans le capi- 
toleà côté de celle de Jupiter , avec cette 
inscription sacrilège : A César demi- 
dieu. On lui décerna quatre triomphes, 
qui eurent pour objetles Gaules, l'Egypte, " 
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Pharnace et Juba. Il y étala des vases 
d'or et d'argent estimés soixante -cinq 
raille talens. 
Ses P ro- Ses profusions aux soldats et au peuple , 
fusions, les repas, les jeux , les spectacles super- 
bes qu'il donna , enchantèrent une multi- 
tude, que l'attrait du plaisir conduisait 
à l'esclavage. Vingt-deux mille tables, 
servies dans les rues de la ville pour une 
fête, font juger de sa prodigalité. Les 
mœurs étaient si avilies , que des cheva- 
liers romains n'eurent pas de honte de 
combattre avec des gladiateurs, 
il La douceur de César, son application 
l'ordre 1 au gouvernement et l a sagesse de ses lois , 
et fait de étaient les meilleurs moyens de colorer 
b ?o n i" M sesentre P r î sesam hiïieuses. Il rétablit l'or- 
dre dans Home ; il y attira des citoyens; 
il ranima la population par des récom- 
penses ; il réprima les excès du luxe; il 
borna la durée des gouvernemens à un 
an pour 1rs préteurs , et à deux pour les 
consulaires. 

il En qualité de souverain pontife , il ré- 
ie°£i- e f orma le calendrier. Les pontifes , soit par 
lendiier , ignorance, soit par intérêt , y avaient mis 
pomifes Ulle elrange contusion, Lannee était tle 
avaient douze mois lunaires : on devait intercaler 

itiislacon- j i j j 

fusion. ûe deux en deux ans un mois de vingt- 
deux ou de vingt-trois jours , alternative- 
ment; mais on faisait ou Ton omettait 
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l'intercalation, tantôt pour abréger, tan- 
tôt pour prolonger le temps des magistra- 
tures. Ainsi tout ordre était renversé. So- 
sigène , astronome d'Alexandrie , porta la 
lumière dans ce chaos, et César établit 
l'année solaire de trois cent soixante-cinq 
jours , avec un jour d'intercalation au 
bout de quatre ans. La première année, 
il fallut , outre le mois intercalaire, ajou- 
ter soixante-sept jours. 

Un ouvrage si digne d'éloges fut cen- Ce bel 
suré , comme tout ce qui choque 1rs cou- 0ll *"S e 
tûmes et les idées vulgaires. Cicéron , censuré, 
plus capable que personne d'en sentir tout 
le mérite, en fit lui-même l'objet de ses 
indécentes railleries. Entendant dire un 
jour qu'une certaine constellation devait 
se lever le lendemain : Oui, répondit-il, 
et par Vordre de César. Cet orateur sa- 
crifiait tout à ses bons mots. Le vrai sage 
peut-il jamais se permettre l'injustice? 

Les deux fils de Pompée ayant relevé César dic- 
leur parti en Espagne, César y accourut, p^iéSel 
et porta le dernier coup à la liberté par a P ré ? 
sa victoire de Munda. 11 avait, disait-il, la de C 
combattu ailleurs pour la victoire ; mais Munda. 
à Munda il combattit pour sa personne; 
tant il essuya de périls avant d'être vic- 
torieux. N'avez-vous pas honte de me 
livrer à des enfans ? dit-il plusieurs fois 
à ses soldats , au milieu de la mêlée. On 
111. 7 
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le.vit rentrera Rome en triomphe, com- 
me s'il eût vaincu lis ennemis de la répu- 
blique. Alors, nommédictateur perpétuel 
et empereur, il travailla plus que jamais 
à se concilier les cœurs et les espiits. Il 
renvoya même ses gardes; il fit relever 
toutes les statues de Pompée; il augmenta 
le nombre des magistratures, pour mul- 
tiplier les récompenses; il prodigua les 
bienfaits même à. plusieurs de ses enne- 
mis; il remplit le sénat de ses créatures; 
mais il l'avilit, en y ajoutant six cents 
sénateurs, la plupart indignes de ce rang. 
C'étaient pour son ambition des instru- 
mens nécessaires. Le titre militaire iYirn- 
peralor{ empereur ), conféré auparavant 
par les soldats comme purement honori- 
fique, ne subsistait plus après le triomphe 
des généraux qui l'avaient reçu : il de- 
viendra bientôt un titre de souveraineté. 
Quelques zélés républicains abhor- 



T ? 09 \ raient une puissance destructive de la ré- 

, Il irrite , ,. i j» i • 

les répu- publique. Le dictateur les irrita, ou par 
biicains. orgueil ou par imprudence. Un jour que 
le sénat en corps vint Lui déférer de nou- 
veaux honneurs , il ne se leva point de 
son tribunal. Cette marque de mépris of- 
fensa même lepcuplc. Quelque temps après 
Marc-Antoine, sou collègue dans le con- 
sulat , lui offrit publiquement un diadë- 
^ me. On applaudit au refus qu'en fit César : 
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mais son intention était de sonder les sen- 
timensdu public; et l'on sut bientôt qu'il 
ambitionnait le titre de roi, si détesté 

Ear la nation. XJn mot peut quelquefois 
eaucoup sur les hommes. César jouissait 
de l'autorité suprême et absolue; qu'avait- 
il besoin de ce titre, qui n'était propre 
qu'à soulever les esprits? 

Une conspiration se forma d'abord. Conspi- 

v-i • / i 1 r 11 n/r~ ration de 

Cassiusenetaitlechef. 11 y engagea Mar- cassiuset 
eus Brutus, descendant du premier con- deBmtm 
sul, gendre et imitateur de Caton, que 
César aimait comme son fils; qu'il avait 
comblé de grâces, après lui avoir sauvé 
la vie , et dont il s'était fait un ami , sans 
pouvoir dompter sa haine pour une do- 
mination usurpée. Des billets anonymes 
que Brutus , alors préteur, trouva sur son 
tribunal , réveillèrent dans son ame les 
sentimens républicains. Tu dors, Bru- 
tus, lui marquait-on; iu ri! es plus le 
même. L'ayant ainsi ébranlé par des voies 
obliques, Cassius acheva de le persuader 
par ses entretiens. 

Porcia, fille de Caton, épouse de Bru- Courage 
tus , s aperçut que son mari était vive- 
ment agité, et lui cachait quelque chose 
d'important. Elle se fit une profonde bles- 
sure à la'cuisse , pour essayer ses forces 
contre la douleur. Sûre de pouvoir gar- 
der un secret dans les tourmens même, 
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elle découvrit sa plaie à Brutus, lui com- 
muniqua le motif de cette action coura- 
geuse et obtint la confidence qu'elle sou- 
haitait. Fasse le ciel, s'écria Brutus , que 
je me montre le digne époux de Porcia! 
L'ame de Caton respirait dans une femme, 
rue la philosophie avait élevée au-dessus 
tes hommes de son siècle. Cependant le 
jour de l'exécution du complot , elle ne fut 
pas maîtresse de ses sens. Agitée d'une vio- 
lente inquiétude, troublée au moindre 
• bruit , elle envoya message sur message 
pour savoir des nouvelles de son époux» 
En fin elle tomba en défaillance ; on la crut 
morte, on courut en avertir Brutus. 11 sen- 
tit la plus vive émotion, mais ne quitta 
point sa place. La femme peut le disputer 
à l'homme en courage, sans pouvoir vain- 
cre une sensibilité qui, dans le courage 
même, fait éclater souvent la faiblesse. 
César est On devait assassiner le dictateur en 
assassiné, plein sénat , lorsqu'il était sur le point de 
porter la guerre en Asie contre les Par- 
thes, pour venger la défaite de Crassus, 
Des soupçons, des pressentimens, plutôt 
que les prétendus oracles rapportés dans 
toutes les histoires, le firent balancer s'il 
se rendrait à l'assemblée. Mais s'imagi- 
jiant, comme ses flatteurs le lui» disaient, 
que sa conservation intéressait la répu- 
blique, et qu'on n'oserailpas attenter sur 
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Sa personne , il s'exposa au danger sans 
précaution. Les conjurés tirent leurs 
poignards, et le percent de coups. A la 
Vue de Brutus, il s'écrie : Et toi aussi, 
mon fils Brutusî 11 cesse alors de se dé- 
fendre; et se couvrant le visage de sa 
robe , il reçoit la mort en homme qui ne 
doit plus regretter la vif. Ce héros était 
alors âgé de cinquante-cinq ans. 

Selon les maximes et les lois de la ré- Réflexion 
publique , quiconque voulait usurper la 
souveraine puissance, était un ennemi de 
la patrie, livré aux coups des citoyens. 
Comme maître de l'état , César semblait 
donc être condamné : un meurtre sup- 
pléait à l'impuissance de la justice. Mais 
si Rome ne pouvait plus demeurer libre; 
s'il fallait nécessairement qu'elle subît la 
loi d'un ambitieux, parce que les mœurs 
et les principes, soutiens de la liberté, 
étaient détruits; si l'exemple de Sylla, si 
les richesses énormes et le crédit de quel- 
ques particuliers, devaient tôt ou tard 
changer la république en monarchie ; Cé- 
sar ne méritait-il pas que sa domination 
fût préférée à de nouvelles guerres civi- 
les? L'action atroce de Brutus, qui tue 
son bienfaiteur, son ami, dans l'espérance 
chimérique de sauver l'état, est un trait 
de ce fanatisme républicain, dont les 
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excès ressemblent beaucoup à ceux du 
fanatisme religieux. 



» » 



Suivant Cice'ron , qu'on n'avait point admis 
iliaiiait dans le secret du complot, parce que sa 
mer tous timide était trop connue , se plaignit 

les amis ^ - * . , 7 , i n 

«le César, après coup que les conjures n eussent pas 
fait main-basse sur tous les principaux 
amis de César, ils ont exécuté un projet 
cV enfant avec un courage de héros, 
écrivait-il à Atticus; V arbre est abattu, 
mais les racines subsistent. Couper les 
racines de la tyrannie était impossible 
alors : elles tenaient aux mœurs, qu'on ne 
lit plus changer. Parmi les conjurés 
, peut-être aurait-on vu bientôt un 
usurpateur. Cicéron va s'égarer dans sa 
politique : il deviendra l'auteur et la vic- 
time de la fortune d'Auguste. .;\ 





sent 
au 



Les Dès que César eut expiré , ses meur- 
•onjurés triers parcourent la ville, le poignard à 
réussis- la main, criant que le roi de Rome n'était 

t ris* 8 P^ us# Q 11 ^ 116 * 5 patriciens se joignirent à 
lu 8 eux , mais le peuple ne témoigna que de 
peuple. i R consternation et des regrets. Trompés 
dans leur attente , ils se retirent au capi- 
tale. Le consul Marc-Antoine, et Lépi- 
dus, général de la cavalerie, se montrent 
alors prêts à venger le dictateur, c'est- 
à-dire, à s'emparer du pouvoir suprême y 
l'objet de leur ambition. Le sénat s'assem- 
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ble. On délibère si César doit t ire déclaré Délibé- 
tvran ou lééHtirae magistrat Sa mémoire ration im- 

S. • a - î î a • t prudente 

allait être flétrie, lorsqu Antoine présente t m sénat, 
ave adresse, que le dictateur ayant nom- 
mé à presque toutes les charges, les ma- 
gistrats et les gouverneurs seraient for- 
cés d'abdiquer, dès que celui dont éma- 
naient leurs titres passerait pour usurpa- 
teur et tyran; qu'il en résulterait une 
funeste anarchie, des troubles, des guer- 
res civiles. Ou laisse la question à l'écart. 
On convient de ne point poursuivre les 
meurtriers du dictateur, et en même temps 
on confirme toutes ses ordonnances. Ce Fausse 
décret équivoque , ou plutôt contradic- P Û!X 
toire, ne pouvait rétablir le calme. 11 fal- 
lait montrer de la vigueur, ou renoncer 
à la liberté. Marc-Antoine, maître des 

f papiers de César , y supposa ce qu'il vou- 
ât, et l'exécuta au gré de son intérêt. 

Cependant les esprits se rapproche- MarcAn- 
rent en apparence. Les conjurés descen- t0 \ v 

. . ' t'-i soulevé 

dirent du capitole ; Antoine et Lepidus j e peuple 
les reçurent en citoyens : mais une dé- contie ^ 
marche d'Antoine ranima bientôt les dis- trie» 
sensions. 11 fit lire le testament de César: de CckU - 
plusieurs de ses meurtriers y étaient nom- 
més avec honneur, et le peuple romain 
avait des legs considérables. La tendresse, 
la reconnaissance pénétrant les cœurs , 
il acheva de les embraser par l'éloge de 
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ce grand homme, par le récit de ses ex- 
ploits , par la peinture de ses vertus ; il dé- 
ploya sa robe ensanglantée; il montrâtes 
blessures qu'il avait reçues de ses assas- 
sins : car le cadavre était exposé pour les 
obsèques. L'impression fut telle, que la 
populace en furie voulait mettre le feu 
aux maisons des conjurés. Ceux-ci sorti- 

ieséna? 6 rent ^ e Rome. Le consul, pour gagner 
ensuite le sénat , affectant un zèle répu- 
blicain, proposa le rappel de Sextus, fils 
de Pompée, caché en Espagne depuis la 
bataille de Munda. Cicéron lui-même 
donna dans le piège, et préconisa An- 
toine, qu'il devait bientôt déchirer par 
les plus violentes invectives. 



CHAPITRE IX. 

Politique hardie d'Octavius. — Trium- 
virat. — Bataille de Philippes , où 
le parti républicain est détruit. s 

Ociavius Un jeune homme de dix -huit ans parut 
adopté tout-à-coup sur la scène, pour jouer le 

par César • A \ ^ r • r\ • • 

r se premier rôle. C était Octavius, petit-fils 
déclare de Julie, sœur de César, et si célèbre de- 
iiéritier. puis sous lenoin d'Auguste. Le dictateur, 
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son grand-oncle, l'avait adopté en lui 
laissant les trois quarts de sa succession. 
11 étudiait l'éloquence à Apollonie sur les 
cotes d'Epire , quand il apprit le tragique 
événement qui changeait la face des af- 
faires. On lui conseilla de dissimuler, 
d'attendre , de renoncer même à l'adop- 
tion et à l'héritage. Trop ambitieux pour 
suivre ce conseil, il se rendit à Rome, et 
se déclara l'héritier de César. Antoine ■ 
qui dominait , ne lui était point favorable. 
11 ne laissa pas de tendre à son but, avec 
ime politique également ferme et adroite. 
Ce Consul ayant refusé de lui remettre ] 
l'argent du dictateur, il vendit son patri- 
moine, pour acquitter les legs contenus 
dans le testament : moyen infaillible de 
s'attacher le peuple , et de l'irriter con- 
tre un homme, qui, en offensant le fils, 
paraissait ingrat envers le père, et injuste 
envers la nation. 

Antoine et Octavius se réconcilièrent, Brouille- 
se brouillèrent plusieurs fois. Celui-ci ^* 

1 • i r ». ouverte 

voulait venger la mort de .César : celui- mire 
la semblait aussi le souhaiter , parce que Ant e ° t ine 
la multitude le souhaitait; mais au fond Octayîus. 
il ne cherchait qu'à s'agrandir. Leurs in- 
térêts incompatibles produisirent enfin 
une guerre. Plusieurs membres du sénat 
en furent charmés , dansl'espérance qu'ils \ 
se détruiraient mutuellement. Cicéron, cicéron 

7** 
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prena moins sage que ceux qui restèrent ncn- 

le chi trli lres > era brassa le parti d'Octavius, se dé- 
dcrnier. chaîna contre Antoine, et s'attira ce re- 
proche de Bru tus 3 qu'il cherchait moins 
la liberté de sa patrie , qu'un bon maî- 
tre pour lui-même. Ennemi personnel 
de l'un, séduit par les flatteries et la feinte 
confiance de l'autre, il satisfaisait sa haine 
et sa vanité, croyant peut-être servir uni- 
quement la patrie. On peut se tromper 
soi-même , jusqu'à ne pas distinguer les 
motifs de ses actions , tandis qu'ils n'é- 
chappent point aux yeux des autres. 
Quel était Le portrait que Montesquieu a tracé 
„ ,e f . de cet illustre orateur, expliquera le se- 

caractère _ t « -«* * • .. . . 

île cet cret de ses démarches. « Je crois , dit-iJ 7 
orateur. ^ e § - Caton s'était réservé pour la ré- 

x> publique, il aurait donné aux choses 
7) un tout autre tour. Cicéron, avec des 
)) parties admirables pour un secdhdrôle, 
» était incapable du premier; il avait un 
» beau génie, mais une ame souvent com- 
» mime. L'accessoire chez Cicéron, c'é- 
)> tait la vertu : chez Caton, c'était la 
» gloire. Cicéron se voyait toujours le 
» premier : Coton s'oubliait toujours. Ce- 
x> lui-ci voulait sauver la république pour 
» elle-même, celui-là pour s'en vanter ». 
Lespeùts Tant de sensibilité à la vaine gloire, 
motife en- esl certainement d'une ame faible, que 

traînent a , . r A \ A . 

de R«m de petits motifs peuvent entraîner a de 
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grandes fautes. D'ailleurs Cicéron , en 
élevant le jeune César, croyait se ména- 
ger un appui. Ses éloquentes Philippiques 
sont fort suspectes de passion; et n'en 
sont pas moins, comme celles (le Démos- 
thène, d'excellens modèles pour les ora- 
teurs hommes d'état. 

Le gouvernement de la Gaule cisal- il fait 
pinc , qu'Antoine se fit donner pour te- prot |H* wer 
nir en bride l'Italie, fut l'occasion de la honneurs 
guerre. Décimus Brutus, un des princi- oiuyius. 
paux conjurés, avait reçu du dictateur 
ce gouvernement, et voulait s'y main- 
tenir. Antoine fait marcher des légions, 
se met à leur téte. Octavius avait déjà 
une armée , quoique sans titre pour le • 
commandement Ses soldats le pressent 
de prendre la qualité de propréteur. Il 
refuse par une modestie politique, pré- 
voyant bien que le sénat lui tiendra 
compte de ce refus. En effet , sur l'avis 
de Cicéron, le sénat non-seulement le 
nomme propréteur, mais encore lui érige 
une statue, et lui permet de prétendre au 
consulat dix ans avant l'âge prescrit par 
les lois. Cicéron n'avait déjà que Irop 
souvent sacrifié les lois à ceux dont i\ 
recherchait l'amitié. 

Déjà Antoine assiégeait Décimus dans Antoine 
Modène. Cicéron le fait déclarer ennemi wî««i ■• 

de la patrie ; s'il ne lève incessamment ii?p!a«i. 
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le siège , et s'il ne sort de la Gaule ci- 
salpine. Le décret du sénat étant mépri- 
sé, les deux nouveaux consuls, Hirtius 
et Pansa , reçoivent ordre de le com- 
battre , Octavius de se joindre à eux. 
Pansa est battu et tué ; Hirtius périt en 
gagnant une bataille. Antoine, obligé 
de fuir, passe dans la Gaule transalpine, 
où commandait Lépidus. 11 se montre en 
babit de .deuil aux soldats; il les touche 
de compassion. Ces troupes le proclament 
leur général ; et Lépidus est ainsi forcé 
de se déclarer en sa faveur, pour n'être 
pas lui-même abandonné sans retour. 
Après la défaite d'Antoine, le sénat 
^ \ avait cessé de ménager le jeune César. 

Octavius ^ . , * \ t\> ' 1 î 

forme Un avait donne a Decimus le commanue- 
avec eux nicll t de l'armée. Le narti républicain se 

un tnum- r . i . \ , . 

Yirar. ranimait. Octavius sentit qu il était temps 
de lever le masque. Cicéron, encore duDe 
de ses artifices, ayant proposé en vain 
de lui donner le consulat , dans l'espé- 
rance d'être son collègue , et cette pro- 
position ayant été accueillie avec des 
éclats de rire, l'héritier du dictateur ne 
balança point à imiter la politique et 
l'audace du dictateur même. 11 employa 
tout, argent et promesses, pour s'atta- 
cher les soldats , qui devenaient les ar- 
bitres du gouvernement ; il marcha vers 
Rome à la tête d'une armée ; il se fit élire 
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consul , quoiqu'il eût à peine vingt ans ; 
il unit ses intérêts à ceux d'Antoine et 
de Lépidus ; enfin il se mit en état, par 
son adresse plutôt que par son courage, 
de satisfaire l'ambition qui le dévorait. 
Le triumvirat fut autorisé par les suf- 
frages du peuple; car depuis long-temps 
les plus forts étaient les maîtres des 
suffrages. Décimus, abandonné de ses 
troupes, arrêté, assassiné , fut comme 
une première victime d'une fureur insa- 
tiable de sang. 

Brutus et Cassius s'étaient retirés, l'un ils con- 
en Grèce , l'autre en Asie. La victoire y Tie ™ ent 
avait fortifié leur parti, et l'on comptait poursuî- 
vingt légions sous leurs ordres. Le pre- les ^ ur . 
mier soin du jeune consul fut de les faire triera 
condamner avec tous les meurtriers de de Ce8ar ' 
César. Comme il ne pouvait les vaincre 
sans le secours d'Antoine et de Lépidus, 
le décret porté contre ces derniers par le 
sénat fut aussitôt révoqué. Octavius les 
joignit près de Modène. Leur conférence 
dura trois jours. Ils convinrent de parta- 
ger entre eux le pouvoir suprême pour 
cinq ans; que Lépidus demeurerait à ils vcu- 
Rome , tandis qu'Octavius et Antoine ^£er 
feraient la guerre aux conjurés ; qu'au- leurs 
paravant ils extermineraient leurs enne- ennemia - 
mis par une proscription , qui leur pro- 
curerait des fonds pour l'entretien de 
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leurs troupes. Ainsi devaient se renou- 
veler toutes les horreurs de Sylla , effa- 
cées en quelque manière par la clémence 
de César. Mais César avait été poignar- 
dé malgré sa clémence : les triumvirs ne 
l'oubliaient point. 
Honibic 11 serait impossible de peindre l'a tro- 

r 7io ' P CIt ^ ^ e celte proscription. Les tyrans 
commencent par sacrifier les uns aux 
autres les têtes de leurs proches et de 
leurs amis ; Lépidus , celle de son frère ; 
Antoine, celle de son oncle; Octavius , 
celle de Cicéron qui l'avait trop bien se- 
condé. On défend , sons peine de mort , 
de secourir ou de cacher aucun des pros- 
crits ; on promet récompense à quiconque 
les tuera , et même le droit de citoyens 
aux esclaves assassins de leurs maîtres. 
Au milieu du carnage et des trahisons y 
quelques esclaves se déguisèrent pour 
mourir à la place de leurs maîtres, quel- 
ques femmes donnèrent des preuves hé- 
roïques de fidélité ; mais le crime fît de 
Rome une boucherie. A la vue de la tête 
de Cicéron, tué par un tribun que son 
éloquence avait sauvé, Antoine triom- 
pha de joie : Fulvie , femme du triumvir 
et veuve deClaudius, goûta le plaisir 
affreux de percer avec un poinçon la 
langue de cet illustre orateur. Trois cents 

sénateurs et plus de deux mille chevaliers 
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furent égorgés. Les richesses étaient un 
crime pour ceux que l'on n'avait nulle 
raison de haïr. Cependant les biens con- 
fisqués ne suffisant pas encore, on mit 
une taxe sur les mères, les filles , les pa- 
ïens des proscrits. Enfin, c'est ici une de 
ces scènes abominables , où l'on voit les 
hommes, dénaturés par les passions, 
surpasser entre eux la rage des tigres. Et 
qui étaient les tyrans de la république ? 
Un jeune fourbe , dont le grand talent 
était de tromper^ un général crapuleux, 
dont le génie s'abrutissait continuelle- 
ment dans les plus viles débauches; un 
autre général , dont on n'aurait jamais 
parlé, si le hasard ne l'avait élevé aux 
honneurs en dépit de la nature. Com- 
bien César méritait d'être admiré et re- 
gretté , si l'on compare sa conduite 
avec celle des nouveaux oppresseurs de 
Home ! 

Après tant de massacres et de rapines, octavius 
les triumvirs hâtèrent l'exécution de leur et 
projet contre les républicains. Lepidus marchent 
garda Rome. Ses deux collègues fpassè- Br ^£ e ct 
rent en Macédoine , où Brulus rl Cassius Cassius. 
se réunirent. Le second arrivait de Syrie, 
et venait de fouler les Asiatiques, pour 
soutenir les dépenses de la guerre. Jamais 
il n'y avait eu d'armées romaines aussi 
nombreuses , que celles qui allaient dé- 
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cidcr du sort de la république. C'étaient 
! de part et d'autre plus de cent mille 

hommes accoutumés aux combats , et 
i animés de l'ardeur qu'inspirent l'ambi- 

tion , l'avarice ou la liberté. Cassius 
f voulait éviter une bataille , parce que les 

* ennemis , faute de vivres , devaient se 

) détruire d'eux-mêmes. Cet avis prudent 

ne fut point celui de Brutus. Les soldats 
regardaient comme une lâcheté de ne 
point combattre ; ils murmuraient , ils 
désertaient ; leur impatience décida les 
officiers et les généraux. 
\ . 1 La bataille de Pliilippes, sur les con- 

7 ".!. fins de la Macédoine et de la Thrace , 

Bataille r , . j • r ii« • ^ 

de fut la ruine du parti républicain. Octa- 
Phiiippes v i us? lâche un jour d'action , autant que 
t hardi dans le cabinet, ne se montra point, 

I sous prétexte de maladie, réelle ou fein- 

* te. Brutus mit en déroute ses légions. 

Mais tandis que le vainqueur poursuivait 
les fuyards avec trop peu de prévoyance, 
Antoine enfonça et dissipa les troupes de 
Mon île Cassius. Celui - ci, ignorant la victoire 
de Brutus ^ e sun collègue , se fit tuer par un de ses 
J affranchis. Les deux armées vaincues 

en partie , en partie victorieuses, retour- 
nent dans leur camp. Celle des triumvirs 
est exposée à manquer de tout. Brutus 
alors se règle sur le plan de Cassius. Le 
succès en eût été infaillible , si la muti- 
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îierie des soldats ne l'avait contraint de 
hasarder une pareille bataille. Il la per- 
dit , après avoir entièrement défait l'aîle 
que commandait Octàvius 3 et croyant la 
liberté anéantie, Use tua d'un coup d'é- 
pée , à l'exemple de son collègue. 

Ces deux généraux ont été appelés Fautes d« 
honorablement les derniers Romains. Us çes «feu* 

_ • * f *m * Romains. 

pouvaient mieux mériter ce titre. Cassms, 
d'un caractère violent et impérieux , fut 
soupçonné d'agir moins par zèle pour la 
patrie, que par haine contre César. Bru- 
tus, vertueux par principes, inviolable- 
ment attaché aux lois, plein d'humanité 
et de justice, respectant jusques dans 
ses ennemis la qualité de citoyen, se 
livra trop à cet enthousiasme qui empê- 
che la réflexion. Tantôt il agit faiblement, 
de peur d'aller au-delà des bornes ; tan- 
tôt, mais rarement, il crut la violence 

Îiermise pour l'intérêt de sa cause. Avant 
a seconde bataille de Philippes, il promit 
à ses soldats le pillage de Thessalonique, 
et de Sparte, s'ils remportaient la victoire. 
C'était, comme l'observe Plutarque, imi- 
ter ceux à. qui le droit du plus fort te- 
nait lieu de tout. Depuis long-temps on 
n'avait des soldats qu'à ce prix : on 
achetait leurs services par des gratifica- 
tions énormes, par des promesses de dis- 
tributions de terres. Us s'en faisaient un 
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droit ; leurs sermens tenaient à la seule 
espérance de voir leur avidité satisfaite* 
Que devait-il en résulter ? le despotisme 
militaire. Brutus se flattait en vain de 
délivrer sa patrie de ce fléau, s'il était 
victorieux, /'attends l'événement, écri- 
vait-il à Atticus : la liberté ou la mort 
en sera la suite. Rome était - elle donc 
encore libre sous Pompée lui - même ? 
Cassius peut-être aurait voulu remplacer 
César. 

Héflcxion Brutus et Cassius, en se tuant, ensé- 
. Sl ! r . , velirent avec eux la république. On les 

le suicide ... . j » • f • 

alors si blâme avec raison de ce désespoir preci- 
comniun. ]\j a { s \\ nc f aut p as attribuer à un 

défaut de courage le suicide , alors si 
commun parmi les Romains, « 11 esteer- 
» tain, dit le célèbre Montesquieu, que 
y> les hommes sont devenus moins libres, 
» moins courageux , moins portés aux 
y> grandes entreprises, qu'ils n'étaient , 
» lorsque , par cette puissance qu'on 
y> prenait sur soi - même , on pouvait à 
» tous les inslans échapper à toute au- 
» tre puissance. » La religion chrétienne 
inspire une juste horreur du suicide ; et 
les exemples que nous voyons aujour- 
d'hui , presque tous occasionnés par le 
vice ou parle désordre , prouvent âssez 
combien sa divine morale est nécessaire. 
11 n'en est pas moins évident que 1rs 
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Catons et les Brutus n'étaient point des 
lâches, en renonçant à la vie plutôt que 
de perdre leur liberté. Les raisonnemens 
subtiles sur cette matière n'affaiblissent 
point les preuves de sentiment. ' 



tavius. 

tvoniuî 



CHAPITRE X. 

Fautes <f Antoine utiles à Octavius. x 
— Bataille d'Actium, et fin de la \ 
république. I 

Octavicjs s'abreuva encore de sang , Nouvci- 
après la victoire qu'Antoine avait rem- c J*utés 

fiorlée pour lui. Un grand nombre d'il- <» r 9<> 
ustres victimes subit le supplice, entre 
autres , le sénateur Favonius, philosophe, Fa; 
ami de Brutus , mais qui n'avait point executé - 
trempé dans le meurtre de César. La plus 
injuste tyrannie, selon lui, était pré- 
férable à une guerre civile ; maxime trop 
souvent confirmée par l'expérience. \ 

Comme l'intérêt seul , l'appât des ri- Profu- 
chrsses procuraient des troupes aux ty- sî 8 °y a a t * x 
rans, les trimvirs devaient payer cinq 
mille drachmes à chaque soldat, outre 
les récompenses des officiers. On peut 
juger quelles extorsions souffrirent les 
peuples. Antoine alla épuiser l'Asie, où 
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Brutus et Cassius avaient laissé peud'ar- 

fient. Puisque vous doublez nos taxes, 
ui dit un orateur , doublez aussi nos 
étés et nos automnes , sans quoi nous 
ne pourrons vous satisfaire. Mais que 
peuvent les raisons contre la force ? 
Antoine Etant en Cilicie , Antoine cita devant 
"par e lui la reine d'Egypte, Cléopatre, qui avait 
ciéop&tre tenu pendant la guerre une conduite 
équivoque. 11 était probablement d'ac- 
Cord avec elle, et saisissait un prétexte 
pour l'attirer auprès de lui. Cette prin- 
cesse comparut a Tarse , où elle se ren- 
dit non en accusée, mais avec l'appa- 
reil d'une Vénus triomphante. Elle n'eut 
pas de peine à captiver par ses charmes 
un homme insatiable de plaisirs. Le 
grand général , l'ambitieux politique 
s'endormit au sein de l'amour ; il oublia 
tout le reste. Octavius, uniquement oc- 
cupé de ses propres intérêts , et résolu 
de régner seul, profita d'une passion si 
aveugle; il suppléait par une habileté 
profonde aux qualités militaires dont il 
était dépourvu. 
T «£ e * C'est lui qui distribua aux vétérans 
tribuces les terres qu'on leur avait promises en 
«oîda X îs. Ital j e ; ou P^tôt il autorisa l'injuste ra- 
pacité avec laquelle ils s'emparèrent des 
meilleurs cantons. Les citoyens paisibles, 
Virgile entre autre, furent dépouillés de 
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leurs patrimoines pour satisfaire ces usur- 
pateurs. On s'inquiétait peu des mur- 
mures que de telles violences devaient 
exciter : en s'assurait l'affection des 
troupes , on s'assurait les moyens d'affer- 
mir et d'augmenter la puissance. Aussi , 
dès qu'Octavius cessa de craindre Sex- 
tus, fils de Pompée, maître delà Sicile 
et de la Sardaigne , et dont les flottes 
causaient les plus vives inquiétudes , ii 
saisit d'abord un prétexte pour se dé- 
barasser de Lépidus, homme sans mé- chûte d* 
rite, qui ne s'était élevé que par des bas- Lépidui, 
sesses. Ce triumvir s'humilia devant lui , 
demanda la vie et fut content de la traî- 
ner dans le mépris et l'obscurité , quoi- 
que pontife, jusqu'en 740. 

Un trait singulier donnera l'idée du Son 
personnage. S'étant mis en tète d'avoir or ^ ueiU 
les honneurs du triomphe pour une pe- bassesse, 
tite expédition, il dressa lui-même , du 
consentement de ses collègues, un dé- 
cret qui commençait ainsi : A tous ceux 
qui honoreront notre triomphe , santé 
et honneur; aux autres, misère et 
proscription. 

Sextus Pompéius, moins par ses talens Mort 
que par les forces de son parti , s'était p^J, 6 ""* 
maintenu long-temps en Sicile, s'était 
même rendu redoutable. Les triumvirs 
avaient même traité avec lui , tandis 
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qu'il affamait l'Italie, et que le peuple 
commençait à se soulever. Mais à la pre- 
mière occasion de rupture , on reprit les 
armes. Enfin le célèbre Agrippa, géné- 
ral d'Octavius, le défit dans une ba- 
taille navale. 11 se sauva en Asie où il 
fut tué par l'ordre d'Antoine, en 718. 
Celui-ci pouvait seul disputer l'empire à 
son collègue : il lui en facilita au con- 
traire l'usurpation, et il se perdit lui- 
même par un enchaînement de faines 
énormes. 

Antoine Fulvie, sa femme, également vindi- 
'dieuxc?" ca ^ ive et courageuse , l'avait brouille 
méprisa- avec Octavius pour le retirer des mains 
ble " de Cléopâtre. Ce fut la cause d'une pe- 
tite guerre dont Pérouse fut la victime 
(en 7i3). La réconciliation s'était faite ; 
ils avaient partagé entre eux toutes les 

{>rovinces. Antoine quitta sans raison 
'Italie où il était revenu. On raconte 
qu'il perdait toujours en jouant aux dés 
avec Octavius, qu'il en avait de l'hu- 
meur , et qu'un astrologue égyptien , 
sans doute pour plaire à Cléopâtre , lui 
conseilla de s'éloigner de ce rival : Car 
votre génie craint le sien , lui dit -fil , 
le vôtre est fier loin de lui, mais sans 
courage en sa présence. Si tel fut son 
motif, on y reconnaît toute la faiblesse 
de l'esprit humain. 
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Les Athéniens, chez qui il voulut Sa 
passer l'hiver, le reçurent comme im à co £j 
dieu, et lui offrirent, dit-on, leur déesse ^ 

inei ve en mariage : il recompensa leur et d e 
flatterie , en exigeant deux mille talens c,t: ' 0 i ):itre 

pour la dot. Au retour d'une expédition 1 ■ 

malheureuse contre les Parlhes , il se ?U) ' 
rend odieux et méprisable par de nou- 
veaux excès. 11 donne à Cléopatre le 
spectacle de son triomphe sur Artabaze, 
roi d'Arménie ; et celte pompe glorieuse 
est prostituée à l'amusement de sa maî- 
tresse. Octavie , sœur d'Octavius , qu'il 
avait épousée , et qui méritait sa ten- 
dresse comme son estime, Octavie venait 
le joindre ; elle attendait ses ordres à 
Athènes : il craint de déplaire à Cléopa- 
tre en la recevant , et lui envoie l'ordre de 
s'en retourner. Il avait déjà proclamé 
Cléopatre reine d'Egypte, de Chypre, d'A- 
frique , de Célé-Syrie ; il prodigue les 
provinces et les royaumes aux enfans nés 
de leurs amours ; il déshonore à chaque 
instant le nom romain. Cléopatre est dé- 
clarée son épouse j Cléopatre est tout 
pour lui. 

Octavius saisit habilement les occa- Ocravius 
sions de le décrier, et l'accuse ensuite 8edëciare 

son 

devant le sénat. On se détermine à la ennemi, 
guerre. Antoine s'y prépare au milieu 
des baladins et des plaisirs. En répudiant 
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la sage Octavie, il s'était privé de toute 
espérance d'accommodement. Plusieurs 
de ses amis l'abandonnent, indignés de 
sa conduite avec Cléopâtre. Le faste et 
les hauteurs de cette Reine augmentaient 
l'indignation. On publiait qu'elle voulait 
régner à Rome. Cesl à elle qu'Octavius, 
en qualité de consul , faisait déclarer la 
guerre. Avec une adresse infinie , il af- 
fectait de défendre contre un ennemi 
étranger les droits de la république 9 en 
n'agissant que pour la mettre sous le 
joug. 

■ Les deux rivaux se déchirent par des 
„ invectives,, avant de décider leur que- 
d'Actiuin relie par les armes. Lnnn la bataille na- 
su î* ie vale d'Actium fixe la destinée de l'empire, 
la mort Cléopâtre avait voulu suivre Antoine , 

toïne^t non P ar c o ura g e ^ e reine, mais par ja- 
de lousie de femme; il avait eu la faiblesse 

Cléopâtre £y consentir, sans égard pour les sages 
conseils qu'on lui donna ; il eut encore 
pour elle la fatale complaisance de com- 
battre sur mer, quoiqu'il eût la supério- 
rité sur terre. Elle s'enfuit avec ses ga- 
• 1ères pendant le combat. Son amant, dont 
la valeur était éprouvée, s'oublie lui- 
même, et abandonne tout pour la suivre. 
Octavius , ou plutôt Agrippa remporte 
la victoire. L'armée de terre d'Antoine , 
composée de dix- neuf légions et de douze 
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mille chevaux, l'ayant attendu en vain, 
ne pouvant plus douter de sa fuite, passe 
sous les drapeaux du vainqueur. L'E- 
gypte est bientôt soumise. Antoine se 
lue à Alexandrie : Cléopâtre est réservée 
pour l'ornement du triomphe; niais elle 
évite cet opprobre en mourant avec 
courage, soit par la piqûre d'un aspic * 
soit par quelque autre poison. Son 
royaume fut réduit en province. 

Ainsi le petit-neveu de César, a force - 

de ruses , de souplesse , d'audace et de TH ' 
cruauté , parvint à la suprême puissance ^Te* 
où il aspirait dès sa jeunesse. Sa politique Ic m:,,trc ' 
égala toujours son ambition. Son intérêt la %m- 
régla ses démarches : il ne se trompa ni b!i( i ue * 
sur les momens favorables, ni sur les 
"moyens les plus surs ; tantôt courtisant 
le sénat pour l'animer contre Antoine , 
tantôt s'unissant à. Antoine pour oppri- 
mer le sénat. 11 sut attacher les troupes 
à son parti , et éloigner adroitement de 
l'armée, non-seulement des esclaves qui 
déshonoraient la milice , mais des vété- 
rans qui montraient un esprit de mutine- 
rie. Son mariage avec Scribonia lui pro- 
cura une liaison passagère avec le jeune 
Pompée, dont il avait alors besoin. 11 la 
répudia bientôt, quoique dans une gros- 
sesse avancée , pour épouser Livie qu'il 
•aimait, et qui pouvait lui être plus utile. 
111. 8 
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INous verrons de quelle manière il af- 
fermit son empire , en paraissant respec- 
ter les lois. Rome perdit pour toujours la 
liberté. Cette fameuse république fui 
anéantie. 11 n'en resta qu'une ombre, qui 
T flattait l'orgueil des Romains. 

Los vices "1 p . , . , • 

produits La révolution doit s'attribuer aux vices 
KuiZ. qu'amenèrent les richesses. Tout étant 
devaient devenu vénal, depuis quun petit nom- 
Taruinc' bre de particuliers pouvaient tout ache- 
do la li-ter, et leur énorme opulence augmen- 
bcrlé ' tant les besoins et la misère des autres ; 
il fallait bien que les principes cédassent 
à la corruption, que la probité disparût, 
que l'intérêt servît de règle, que les 
mœurs dépravées infectassent le gouver- 
nement. 11 fallait que l'amour de la pa- 
trie fût étouffé par mille passions con- 
traires, que le luxe, les plaisirs et la 
débauche rompissent le joug des devoirs; 
que l'ambition forçât les obstacles à main 
armée; enfin, que le plus fort asservît 
les faibles. Quand on voit le peuple sé- 
duit par des profusions sans bornes , les 
soldats vendus au général qui les enri- 
chit , les magistrats appliqués à se sou- 
tenir par des cabales , les généraux ne 
voulant pas déposer le commandement, 
lorsque l'autorité des lois les y oblige; 
x>n peut hardiment conclure : c'en est 
fait de la liberté. 
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En une seule anne'e (71*), jfas de Abat 
soixante préteurs parurent, disparurent énorme ^ 
successivement , comme il plut aux 
triumvirs. Ils faisaient de même passer 
rapidement le consulat d'une tête à l'au- 
tre. C'était un titre d'honneur, conféré 
pour satisfaire la vanité ou pour payer 
des services. Une chose plus monstrueuse 
encore , c'ést qu'un sénateur voulait s'a- 
vilir jusqu'à figurer avec les gladiateurs 
aux yeux du public , et qu'il fallut uu 
décret du sénat pour empêcher cette in- 
famie. D'autres en donneront bientôt 
l'exemple sans rougir ; car nous voici 
arrivés au terme où l'on ne rougira plus 
de rien. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 



LES EMPEREURS. 

Ï,A RÉPUBLIQUE CHANGÉE IN MONAR- 
CHtE MILITAIRE. 

Depuis Tan de Rome 267 , avant J. C. 
27 Jusqu'au règne de Constantin. 



AUGUSTE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Règne d'Auguste, jusqu'à la mort 

dï Agrippa. 

Ija politique raffinée d'Auguste ( c'est 
r^ne ] e nom qu'Octavius se fit donner par le 
t$T sénat), n'a été jusqu'à présent que celle 
d'un méchant homme , qui sacrifie tout 
à la fureur d'établir son injuste domi- 
nation. S'il ne change pas de caractère et 
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de principes, du moins il ne se baignera 
plus dans le sang humain; il paraîtra 
même un bon prince, autant que son 
intérêt l'exigera. Les flatteurs le comble- 
ront d'éloges, le républicain le haïra tou- 
jours comme un oppresseur , l'homme 
impartial lui applaudira quelquefois dans 
l'exercice de l'autorité. 

« Auguste , dit Montesquieu , établit Ce fur 
» l'ordre , c'est-à-dire , une servitude nn 
» durable : car dans un état libre 011 l'on ho ^ 
» vient d'usurper la souveraineté , on 
» appelle règle tout ce qui peut fonder "aprè* 
» l'autorité sans bornes d'un seul; et on Ia *£ rt0 
» nomme trouble, dissension, mauvais u liberté. 
» gouvernement, tout ce qui peut main- 
)) tenir la liberté des sujets. » Mais, puis- 
que les romains devaient cesser d'être 
libres, cet ordre qu'Auguste établit, com- 
paré aux désordres et aux malheurs pré- 
cédais , efface une partie des taches de 
sa mémoire. Le temple de Janus fut fer- 
mé ; Rome respira paisiblement sous 
son règne : c'était beaucoup après les 
horreurs des guerres civiles. A son re- 
tour, chargé des dépouilles de l'Egypte, 
il distribua des sommes immenses à l'ar- 
mée et au peuple ; il donna des fêtes 
magnifiques, il ajouta aux libéralités 
funestes , qui depuis long-temps corrom- 
paient la populace , entretenaient h £uU 
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néantise et la licence , mais éteignaient 
tout sentiment de patriotisme, d'honneur 
et de liberté. 
7a5 N'ayant rien plus à cœur que d'affermir 
Auguste sa puissance, etenmêmc temps desegaran- 
aflecte de tir , par une feinte modération , des coups 
abdiquer, qui avaient précipité César dans le tom- 
beau , il affecte de vouloir abdiquer. Il 
consulte, dit- on, ses deux confidens, 
***Lf^î Agrippa et Mécène. Le premier, en gé- 
§e Mecè- néreux citoyen, lui conseille d'exécuter 
ce noble dessein; le second, en habiU 
courtisan, lui prouve que la sûreté de sa 
personne et le bien public devaient l'en dis < 
suader. Auguste se rend à cet avis, qui 
probablement était le sien* 
- „ a6 " Cependant , après avoir cassé tous les 
Pa^cene actes du triumvirat, et donué des preu- 
feînte ve s d'un sage gouvernement , n'agissant 

modéra- , v ?, P , A 7 1? ' t 

tion , quen qualité de consul et comme l égal 
iiaifermit <J e son collègue Agrippa, rapportant tout 
** en apparence au rétablissement de la ré- 
publique; il déclara par un discours étu- 
dié, qu'il remettait la souveraine puissan- 
ce au sénat. Si ce discours fut tel que le 
rapporte Dion Cassius, c'est un monu- 
ment précieux du talent et de l'art d'Au- 
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de gouvernement ; il leur conseille de pré « 
férer une règle fixe, quoique imparfaite, 
à des projets de réforme qui rendent le 
sort des hommes flottant et précaire; il 
les avertit qu'en s'écartant de ces princi- 
pes , ils le feraient repentir de sa résolu- 
tion, et replongeraient la république dans 
les désordres dont il Fa heureusement 
tirée. Ses mesures étaient bien prises; il 
comptait sur un refus. On le supplia, en 
effet , de ne point quitter les rênes de la 
république ; on obtint qu'il se chargerait 
encore pour dix ans de ce fardeau. Il se 
réserva d'abdiquer plutôt , si l'on pouvait 
se passer de lui. Selon toute apparence, 
la plupart des sénateurs pénétraient ses 
intentions : toute sa conduite passée les 
faisait assez connaître. Mais enlin le con- 
sentement et les vœux des citoyens pa- 
rurent légitimer son pouvoir; et il le con- 
serva jusqu'à la mort , en renouvelant par 
intervalles la même cérémonie. Un plan 
de politique , bien concerté et constam- 
ment suivi, manque rarement le but, 
quand la force est jointe à l'adresse. 

Attentif à déguiser la monarchie sous Ton* ha 
les dehors du gouvernement républicain, F Xnis* 
Auguste partage les provinces avec le sé- m 

& _ i . «7 r i • î i personne, 

nat , et lui assigne adroitement les plus , 0IIS 

tranquilles, c'est-à-dire, celles où il n'y 

avait point d'armées. La force militaire de- i» a ne ion 
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R ment nC " meure a * ns * enlrc scs m ains. Loin de ré- 
voiter les esprits en affectant le litre de 
roi, il ne prend pas même la qualité de 
dictateur ; .il se contente d'être nommé 
Titre empereur , titre honorable , mais sans 
rcur? pouvoir, au temps de larépubliqne. Ace 
titre fut attache, comme du temps de Cé- 
sar , le pouvoir qui subjugue les nations, 
le commandement des troupes, joint au 
droit de guerre et de paix. Revêtu suc- 
cessivement de la puissance consulaire et 
proconsnlaire ; de la puissance tribuni- 
tienne , sans être tribun ( un patricien 
ne pouvait l'être ); de la censure , sous le 
titre de réformateur des mœurs; du grand 
pontificat, si considérable par l'influence 
de la religion; Auguste est le maître de 
tout, et cache son despotisme. On ajoute 
à ses titres celui de père de la patrie. 
11 laisse au sénat les anciennes charges, 
Le sénat les anciennes décorations; mais il l'anai- 
le peuple^ 1 par le nombre même drs sénateurs, 
con- qu'il porte jusqu'à mille, et par le soin 
"leur» 1 c * Y placer des hommes esclaves de ses 
droits en volontés. 11 caresse et flatte le peuple, lui 
U1 >p.uen- r ] ormc des fêtes, lui procure l'abondance. 
11 le fait assembler à l'ordinaire pour Té- 
lection des magistrats; mais il gouverne 
les comices, il dispose des suffrages, et 
rien ne se décide qu'à son gré. 
Mais la ii- r fcl fut le gouvernement des empe- 
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rcurs. lis agirent toujours en souverains, i»erté n'e- 

• i • f i n • xiste oins 

quoique la souveraineté semblât toujours en 
appartenir au peuple et au sénat. Vaine 
apparence d'une liberté qui n'existait plus! 
Qu'importe de conserver quelques traces 
d'un état Libre, si réellement on est sou- 
mis au joug d'un despote? qu'importe de 
paraître accorder ce que l'on ne pourrait 
refuser? L'empereur se fit dispenser des 
lois. Outre qu'une telle dispense prouve Dispense 

i j i * * P~. A » „ a des lois. 

le renversement des lois , qui 1 eut empê- 
ché de s'en dispenser lui-même? Les mots 
ont un étrange empire sur les hommes. II 
régna , parce qu'il ne se donna pas pour 
roi; on crut la république subsistante, 
parce que les noms de sénat, de consul, 
etc. subsistèrent dans la monarchie. Ainsi 
k meilleur moyen de détruire la force 
d'une opinion, est souvent de conserver 
le mot en faisant tomber la chose. 

La conduite privée d'Auguste , sa mo- Vertus 

_ , . 1 ivi | . | • / | • politiques 

dcstie extérieure, sonaiiabihte, ses bien* a'Augus. 
faits, lui furent, sans doute, fort utiles. P m ! r 

7 / 9 cliquer le 

Cette ame double savait se plier à toutes souvenir 
les formes. Les perfidies et les cruautés <leS( s cn * 
avaient servi de fondemens à sa fortune : 
il devait en effacer le souvenir par les 
dehors de la vertu. Jl témoigna même du 
respect pour la mémoire de Brutus. Un 
jour qu'on blâmait devant lui l'opiniâtreté 
inflexible de Caton : Quiconque, ré peu*- 

8 ** 
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dil-il , soutient le gouvernement établi, 
est un bon citoyen et un honnête hom- 
me. ( t tte apologie de Caton tournait à 
l'avantage du prince. L'historien Tite- 
Liv^e célébra Pompée, sans perdre son. 
amitié. Auguste l'appela par plaisanterie 
Pompéien , mais évita de paraître con- 
damner des louanges conformes aux idées 
républicaines. 
Sonrt^gne Ce long règne fournit peu d'événemens 
Garnit ^ l'histoire /parce qu'il fut paisible, et 
peua'évé-que d'ailleurs les bons historiens nous 
jicmcns. manquent j ( car Suétone et Dion Cassius 
laissent beaucoup à désirer. ) La tran- 
quillité se rétablit en Espagne , par la 
défaite des Cantabres et des Asturic ns. 
Candace , reine d'Ethiopie, qui avait en- 
vahi l'Egypte, fut vaincue, se releva et 
fit la paix. Le courage des R« mains, ai- 
guisé par les guerres civiles, aurait triom- 
phé d'ennemis plus formidables, si l'em- 
pereur avait eu le goût des armes. Mais 
il lui importait davantage de veiller sur 
Rome, et de l'endormir dans les délices 
de la paix. 

- Marccllus, son neveu et son gendre, 

iuîonne né du premier lit d'Oclavie, destiné vrai- 
sa fil le, en semblable ment à l'empire, jeune prince 
Acrippa. *é gn nde espérance, mourut infinime nt 
regretté des Romains. Agrippa était loin 
de la cour. On avait donné à ce général 
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le gouvernement de Syrie, pour l'éloi- 
gner de Rome, où Maicellus ne le voyait 
pas sans chagrin. Auguste s< utit le be- 
soin de le rappeler, pour sVn faire un 
appui contre ses ennemis secrets qui for- 
maient des conspirations. 11 lui donua sa 
fille Julie, la veuve de Marcellus, dont 
il avait épousé la sœur. S'il faut en croire 
les historiens , Mécène l'y détermina par 
ces paroles : Vous avez fait Agrippa si 
grand, qu'ilfautoule tuer ou en faire 
votre gendre. Agrippa n'eut pas de peine 
a répudier la nièce pour épouser la fille 
d'Auguste. 

L'empereur, lui ayant confié le gou- il va on 
vernement de Rome, alla visiter les pro- As,c \ ,e 

x roi dos 

vinces d'Asie. 11 eut la gloire de recou- Pnrthes 
vrer sans combat les drapeaux des légions lm \J 8 cmi 
de Crassus. Phraate, roi des Parthes, chapeaux 
craignant les forces de l'empire, renvoya en,e * cs 
cesmonumensu une îgnominieusecleraite, Romain», 
et rendit les prisonniers qui restaient de 
la déroute d'Antoine. Evénement que l'on 
célébra comme un triomphe. Toute la puis- 
sance romaine, entre les mains d'un seul 
homme, était alors bien capable de faire 
trembler ses ennemis les plus courageux; 
mais, dans sa propre grandeur, elle por- 
tail le principe d'une ruine inévitable. 

Auguste , | son retour, vit le sénat et A §on 
le peuple lui donner de nouvelles preuves retour, le 

iènatpor- 
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te lîl sou- do. soumission. Il réfusaitle consulat, dont 

•ITs^f^a ^ vai1 rcY ^ lu onze ^ ),s : ôu "* eu d' im 
bassine, vain titre, il reçut la puissance consu- 
laire pour toute sa vie, avec la préséance 
sur les consuls. Les sénateurs portfant la 
bassesse jusqu'à offrir de jurer d'avance 
l'observation de toutes ses lois, il rejeta 
ce vil serment : Si les lois sont bonnes > 
dit-il, on ne manquera pas de les ob- 
server; si elles sont mauvaises , le ser- 
ment ne ferait que du mal. 11 savait que 
le pouvoir législatif était assez fort avec 
le pouvoir militaire 
Srsioi* Différentes lois qu'il publia ou renou- 
vé,»rimrr vola en ce temps , con tre le célibat, l'adul- 
as ' tère, le divorce sans cause légitime, le 
%ÎC Sai Wxé des tables, occasionnèrent cepen- 
o^scrvécs^îmi J es murmures, et produisirent peu 
«foute, île bien , soit qu'il en désirât faiblement 
l'exécution, soit que la dépravation uni- 
verselle fournit un prétexte de les mépri- 
ser. Que peuvent les lois contre le torrent 
il cor- des vices ? En satisfaisant le goût du peu- 
'pvu^u! 6 pic, qui n'ambitionnait plus que du pain 
et des spectacles ; en lui accordant sans 
cesse des jeux et des distributions de blé, 
Auguste se montrait beaucoup moins zélé 
pour les mœurs, que pour son intérêt 
personnel C'était le moyen d'effacer le 
souvenir de l'ancienne liberté, et le seu- 
iLuienl de la servitude présente. ; 
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Pilade et Bathille, histrions célèbres? Piiaa<» et 
fixaient l'attention de ces Romains, au- hfsu-lôns 
trefois si ardens pour les affaires publi- q<>i 
ques. Pilade ayant été chassé pour une bi ie ° u- 
insolence, rappelé ensuite parce que les legom-cr- 

R*i • ■ i • ^ ncincut. 

omains le regrettaient vivement, dit a 

l'empereur : César , félicitez-vous de ce 
que le peuple s'occupe de moi et de Ba- 
taille. Ces paroles signifiaient beaucoup, 
et le sens ne pouvait en échapper à un 
politique si profond. 

11 est singulier qu'après avoir contribué néforme 
* l'avilissement du sénat, Auguste ait en- ^"^"Sâ 
trepris de lui rendre son premier lustre, cabales. 
L'unique moyen pour cela était de dimi- 
nuer le nombre dessénateurs, et d'exclure 
ceux que leur naissance ou leur conduite 
rendait indignes de ce rang. Le nombre 
fut réduit de mille à six cents • la réforme 
se fit. avec beaucoup de prudence et d'é- 
quité. Mais les moins dignes étant d'or- 
dinaire les plus jaloux des honneurs, cette 
réforme donna lieu à des cabales. 

L'empereur, toujours couvert d'une p,é- 
enirasse sous sa robe, quand il paraissait r ™y* 9 
en public , s'était muni d'une autre dé- g„ste 
fense , en s'associant à la puissance tri- P : :,r ? a 
bunitienne Agrippa, ce héros si respecté, 
et en le désignant son successeur. Cepen- 
dant, comme il témoignait encore des 
inquiétudes , les sénateurs proposèrent 
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Mot bar- de le garder tour-à-tour. Le jurisconsulte 
béon La * LaWon , génie républicain, rompit La dé- 
01 ' libération par cette plaisanterie : Je suis 
dormeur, ne comptez pas sur moi. Il y 
Mécon eu t des mécontens punis de mort. On 
aeïort 8 ignore s'ils étaient coupables, ou seule- 
ment suspects : ce qui parait certain , c'est 
que l'empereur ne pouvait être bien dé- 
licat en f;iit de justice. ' 
Dangers Un gouvernement militaire ou 1 epee 
llu tenait lieu de lois fondamentales, était 
meut d'autant plus exposé aux conspirations, 
mililaiie * aux soulèvemens, que, malgré la corrtip- 
• tion des Romains, les guerres en îles 
avaient nourri leur courage, et que les 
anciens sentimens de liberté vivaient 
encore dans quelques ames généreuses. 
Si Auguste échappe à tous périls, ce n'est 
pas moins l'effet de son adresse que de sa 



puissance. ISous verrons combien le des- 
potisme sera funeste à la plupart de ses 



successeurs. 



MOMAINE. 

• 



74a. 
Morrcl'A- 



CHAPITRE IL 

0, 

Guerres de Germanie. — Fin du règne 
d'Auguste. — Lois et littérature. 

Agrippa mourut au retour d'une expé- 
dition en Pannonie: perte irréparable pour 
Pempire. Deux fils qu'il avait eusde Julie, rt 
Caïus et Lucius, étaient déjà les enfans 
adoplifs d'Auguste, mais trop jeunes en- 
core et incapables d'agir. Ce prince , vou- Tibère 
lant s'attacher un nouveau gendre, fixa, devient le 
malgré lui, son choix sur Tibère, que ÇjJ? 
Livie, femme de l'empereur, avait eu de ê uste - 
Tibérius Wéro, son premier mari : il l'o- 
bligea de répudier une fille d' A grippa, 
une épouse qu'il aimait , pour épouser sa 
fille Julie , dont les débauchas étaient pu- 
bliques. Tibère obéit avec un air de sa- 
tisfaction; car la soif de s grandeurs étei- 
gnait tout sentiment d'honnêteté. 

Les Germains, peuple libre, belli- Guerre 
queux , vertu uix même autant que peu- „ t,e . 
vent 1 être des barbares , donnaient de 
l'inquiétude à l'empire. Depuis l'invasion 
des Cimbres, ils avaient conçu le dessein 
de passer le Rhin, et de venir s'établir 
sous un ciel plus doux. Des forêts inha- 
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bi tables couvraient leur pays, que l'in- 
dustrie a fertilisé, dont elle a même change 
le climat. Auguste passa trois ans dans 
la Gaule , pour veillera la sûreté de cette 
province. 11 y laissa Drusus, frère cadet 
de Tibère, qui pénétra en Germanie par 
l'Océan , et y fit quatre campagnes glo- 
Dnisus rieuses. Une mort prématurée arrêta le 
y meurt. CQurs Je gçs v i cto i res . Excellent général , 

bon citoyen, Drusus mourutdanssa trente 
Tibère et unième année. Tibère venait de se si- 
■i*cLîrA, enalcr aussi contre les Pannoniens, les 
Daces,lesDalmates.Ilfutenvoyccnljrer- 
manie, il réprimalcsbarbares. La domina- 
tion romaine parut s'établir et s'étendre 
dans le centre du pays; mais les indomp- 
tables Germains n*at tendaient que l'occa- 
sion de recommencer la guerre. 
Augtme Ces expéditions firentdécerner le trionv 
jrii.se le | : Auguste. Comme cbefs de toutes 

triomphe i: , n , 

les armées, les empereurs, avec les prin- 
ces de leur maison , eurent droit à un 
honneur qui avait excité l'émulation d'un 
si grand nombre de généraux. Il le refusa. 
Sa politique consistait en partie à éviter 
toute apparence de faste : moins il se mon- 

Le trait fce maître, plus il Tétait sûrement. Le 
fc ;" c ple temple de Janus,qui jusqu'au règne d|Au- 
JnnfuFer- gustè n'avait été fermé que deux fois, le 

pé ' fut alors pour la troisième fois sous ce 
règne. On jouit d'environ douae aunics- 




ROMAINE. i85 

de paix ; phénomène remarquable dans 
l'histoire des nations. 

Parmi les nouveaux règlemens que fit Bôftle- 

A. • \ . -i , II1CIIS 

uguste, en voici un ou respire sa de- 0 aicnx 

fiance. Les esclaves nepouvaient être mis PJj"£ faire 
à la question, pour déposer contre leurs let esda- 
maîtres. iN'osant abolir cette loi , et crai- J* 8 çon- 
gnant qu'elle ne fût contraire à sa sûreté, maîtres, 
il l'éluda d'une manière odieuse : il or- 
donna que dans les crimes de trahison, 
les esclaves de l'accusé pourraient être 
vendus au prince ou à la république , et 
qu'alors leur témoignage serait admis. 
C'était évidemment se jouer de la légis- 
lation parle pouvoir même législatif* c'é- 
tait apprendre que l'intérêt d'un seul de- 
venait la règle de tout. 

Dion Cassius rapporte un trait frap- Concus- 
pant de cette politique intéressée qui *' °p r ™,\'| 
dirigeait toujours l'empereur. L'affranchi par rem. 
Licinius, un de ses hommes de confiance, l)e,eur * 
financier rusé et cruel, accablait les Gau- 
les de vexations. Comme les taxes se 
payaient par mois, et que les mois de 
Juillet el d'Août ( auparavant Quintilis 
et Sextilis ), avaient changé de nom de- 
puis peu, il en faisait quatre mois, sous 
les anciens noms et sous les nouveaux, 
el par-là. il doublait les taxes. L'empe- 
reur, ayantreçude grandes plaintes, était 
sur le point de le punir. Licinius ouvrit 
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son trésor : <c C'est pour vous que je Fat 
y) amassé , lui dit-il ; les G aulois pouvaien i 
y> se servir de leurs richesses contre vous : 
)) prenez cet argent ». Alors le conçus- 
sionnaire parut honnête nomme, rlu- 
sieurs actions d'Auguste ont un air de 
vertu qui en impose; mais plus on ap- 
profondit son caractère , plus on y aper- 
i . eoit de fausseté ; et comment Octavius 

serait-il devenu vertueux? 
Mott de 11 devait à Mécène une grande partie 
Mécène* j e sa g] 0 i re . \\ €u t cependant un com- 
merce de galanterie avec la femme de cet 
ami, de ce minisire fidèle, et leur amitié 
se refroidit. Mécène était un épicurien , 
ami du repos et des lettres, si indifférent 
pouf les honneurs, qu'il ne sortit point de 
f sa condition de chevalier; excellent poli- 

tique et dévoué aux intérêts de son maî- 
tre, qu'il regardait comme ceux de l'état; 
assez courageux même pour lui dire quel- 
quefois des vérités dures. Un jour qu'Au- 
I guste allait prononcer quelque jugement 

j sanguinaire , ne pouvant approcher de 

lui dans la foule, il écrivit sur des tablet- 
tes qu'il lui jeta : Bourreau y descends 
du tribunal. Auguste sortit sans juger. 
Sescon- L a modération du prince, après la ruine 

grils mo- j • • • i i i 1 1 

aérés. du triumvirat, tut vraisemblablement le 
fruit des conseils du ministre : comme les 
éloges que lui prodiguèrent les gens de 
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lettres, étaient le fruit des grâces que le 
ministre leur prodiguait. Il regretta un 
homme si difficile à remplacer , mort 
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Au comble de la fortune et de la puis- Alignée 
sance, au milieu des honneurs divins h ™* { e \ lx 
cju'bn lui rendait servilement, Auguste dan* 
éprouva enfin qu'il pouvait être malheu- sa fami l< 
reux. 11 trouva dans sa propre famille une 
source inépuisable de chagrins. Sa fille 
Julie , dont lui seul ignorait les dérégle- 
mens, se prostitua avec tant de publicité, 
qu'il crut devoir la dénoncer au sénat , et 
la condamner à l'exil. Sa petite-fille, du 
même nom, imita l'exemple de sa mere, 
et subit la même peine. Ses fils adoptifs, 
Caïus et Junius, objets de sa tendresse, 
de ses espérances, a qui il avait voulu 
servir de précepteur, répondaient mal à 
ses soins; et tous deux moururent loin 
de lui , l'un en Asie, l'autre à Marseille. 

Tibère, son gendre, s'était retiré à Retraite 
Rhodes, choqué peut-être de sa prédi- deTlbère 
lection pour eux , ou irrité de la conduite 
infâme de Julie. 11 resta sept ans comme 
en exil. Auguste, qui le connaissait Hop son 
pour l'aimer, l'adopta néanmoins, parce a a <>p»oi>* 

Îu'il le crut nécessaire après la mort des 
lésars, et le fit son successeur en le haïs* 
san t. 
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Conju- Un nouveau coup lui perce Pâme. Cin- 

ration de »*„ ri j t» ' 

dnna. n a > petit- iils de Pompée, conspire contre 
sa vie. 11 l'apprend ; il flotte plusieurs jours 
entrele désir delà vengeance , etla crainte 
de se rendre odieux par de nouvelles ri- 
gueurs. Les sages conseils de Livie le dé- 
cident à pardonner. 11 mande Cinna, lui 
reproche sa perfidie , le désigne consul : 
il s'en fait de la sorte un ami zélé. Clé- 
mence , ou politique , ce trait méritait 
d'être célébré par un Corneille. 
Jicî'ta Les Germains et d'autres Barbares 
se ayant pris les armes, les soldats, qui ne 
pI pour m combattaient plus que par intérêt, se plai- 
faîreang- gnirent deleiir sort, pour augmenter leurs 
ie™ n, ré- avantages. On avait très-sagement sup- 
com- primé les distributions de terre , si com- 
penses - munes en leur faveur depuis Sylla, et si 
contraires à la tranquillité publique. Leur 
récompense était fixée en argent. Auguste 
leur promit une somme plus considérable, 
vingt m ille sesterces aux gardes prétorien- 
nes après seize ans de service et douze mille 
aux soldais des légions après vingt ans. 
Le grand sesterce ou mille sest-erces va- 
laient environ cent soixante et seize livres 
de notre monnaie; ainsi la récompense 
de chacjue prétorien était d'environ trois 
mille cinq cent vingt livres. 
. P ™N- |1 y avait cependant alors dix cohortes 
Sépcnscs prétoriennes, faisant dix mille hommes, 
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destinées à la garde de l'empereur, et pour les 
vingt-six légions sur pied * , sans comp- tl0u i> es - 
ter un nombre à-pai-près égal de trou- 
pes auxiliaires, et encore deux flottes. La 
paye de toutes ces troupes passait de beau- 
coup celle de nos troupes modernes ; tout 
cela se faisait en pleine paix. Dépenses 
prodigieuses ! Mais il fallait tout sacrifier 
au militaire pour soutenir une puissance 
usurpée. Auguste établit un trésor destiné 
à la solde et aux récompenses des soldats. 
11 ht les premières avances , çomme si tout Tr^or 

1 argent public n'était pas à sa disposition et 
Enlm ,1 établit un impôt pour l'entretien cd objet, 
de ce trésor, et le peuple se vit contraint - 
de payer ceux qui le tenaient en servi- 
tude. 

lS 7 ous observerons ici que Père cliré- Ob- 
tienne vulgaire avait commencé l'an 7 55 ™l° r na 
de Rome, époque de la naissance de Jé- ^re'vuU 
sus-Christ, selon l'ancienne opinion. Les 
chronologistes modernes placent quatre 
ans plutôt cette époque, en se confor- 
mant néanmoins à l'ère vulgaire, qui doit 
maintenant nous servir de règle pour les 

* La légion,du temps de Polybe , était or- 
dinairement de quatre mille deux cents 
normes de pied et de trois cents chevaux. 
Ule lut augmentée depuis jusqu'à cinq et à 
su mille hommes. 
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dates. Ce n'est point ici le lieu de parler 
du christianisme : il fut long- temps obscur 
avant d'éclairer les nations. 
KéToito Tibère et Germanicus , son neveu , fils 
bares^ 1 )"- du célèbre Drusus , domptèrent les Dal- 
prîmés. niâtes et les Pannoniens, dont la révolte 
avait jeté l'alarme dans Rome. Un de leurs 
chefs, nommé Bâton, interrogé par Tibère 
sur les motifs du soulèvement , répondit 
avec hardiesse : C'est quau lieu de pas- 
teurs pour nous défendre, on nous en- 
voie des loups pour nous dévorer. 
' An Dans les transports de joie qu'excitait 
de J. c. cette victoire, on reçut une nouvelle ac- 
9- câblante. Varus qui commandait en Ger- 
V" us manie , avec autan t de sécurité que d'ava- 

détait par . ] , . , . , , 1 i 

les nce , s était laisse surprendre par les Ger- 
Germains raa j ns Quelques- uns de leurs chefs , sur- 
tout le fameux Arminius, l'ayant trompé 
par des apparences d'amitié , tandis qu'ils 
soulevaient leurs compatriotes , l'attirè- 
rent dans une embuscade où il se vit tout- 
à-coup enveloppé et sans ressource. Trois 
légions furent taillées en pièces; le géné- 
ral se tua de désespoir. Auguste, en l'ap- 
prenant , se livra d'abord à une douleur 
pusillanime , capable de consterner les es- 
prits, qu'il importait de rassurer. On dit 
qu'il se frappait la tête contre les murail- 
les , en criant : Varus, rends^moi mes 
légions. 
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Revenu de sa frayeur, ilenvoyaTibère Tibère se 
contre les ennemis. En deux campagnes, fait hon ~ 
la tranquillité parut rétablie, libère se fit Germanie 
honneur par sa vigilance, par son exacti- 
tude à mettre en vigueur la discipline, et 
par une conduite aussi prudente que celle 
de son prédécesseur était aveugle. Sans j\ esX 
aucune action d'éclat, il remplit les désirs associé 
d'Auguste , puisqu'à son retour il fut as- i* e mpîre. 
socié a l'empire. Huit légions gardèrent le 
Rhin, sous les ordres de Germanicus, 
dont nous aurons sujet de parler, et dont 
le rare mérite sera une matière de regrets. 

L'empereur conservait dans la vieil- Despotis- 
lesse, toute l'activité de son génie, avec me a ' Au * 
la passion du commandement. 11 ne man- guste ' 
quai t pas de se faire proroger sa puissance , 
dès qu'il approchait du terme ; affectant 
de tenir de la république une autorité qui 
la détruisait. 11 fit statuer que les ordon- 
nances de son conseil privé auraient la 
même force, que si elles émanaient du sé- 
nat; il nomma lui-même une année à tou- 
ieslcs charges, sous prétexte que les élec- 
tions n'étaient point tranquilles. Tout, en 
un mot , dépendait de lui. La peine du Loi 
crime de lèse-majesté , prononcée contre C( j^ re 
les auteurs de libelles diffamatoires, prouve auteurs 
qu'en vieillissant il devenait sévère. Cette 1^,^,, 
loi tut un instrument de tyrannie entrç 
les mains de ses successeurs. 
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Loi con- Celle qu'il avait portée contre tes célî- 
îv l csc l" bataires était si mal observée, que la plu- 
mal ob- part des chevaliers vivaient par débauche 
s*nee. danslo célibat, etmurmuraient hautement 
du joug qu'on voulait leur imposer. Alors 
parut une loi nouvelle, appelée Papia- 
Poppéa, du ,iom des consuls, qui aggra- 
vait les peines prescrites contre ce désor- 
dre. Elle confisquait au profit du trésor 
public les successions collatérales et les 
legs en faveur des célibataires. Les deux 
consuls Papius et Poppéus étaient eux- 
mêmes dans le cas. 
La cor- 11 est facile d'observer que la corrup- 

"roêuait* [l( n ^ cs niœurs en tout genre mettait obs- 
trop taclc aux vues du législateur. Les liens 
des!* sacr ^ s mariage, si doux et si précieux 
a la vertu , sont des chaînes affreuses pour 
le vice. En vain fait-on des lois, quand 
les mœurs les rendent presque nulles. 
La Auguste avait défendu aux chevaliers 
^vîvi- 86 c ^ e co,n batlre dans l'arène comme les gla- 
tissait par diateurs; car cette manie honteuse deve- 
^Lf* na * 1 commune à la noblesse. 11 trouva tant 
çiegia- d obstacles a une detense dont la néees- 
ihateurs. s j t( : p ara ît incroyable , qu'il fut contraint 
de l'abroger. On vit dans la suite des sé- 
nateurs, des femmes même, se déshono- 
rer par ces combats , aussi avilissons 
que barbares et odieux. Les mœurs des 
Romains offrent toujours quelque chose 
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de chose contraire à l'humanité, maïs pou- 
vait-on y joindre plus de turpitude? 

A lfAge de soixante et quinze ans, 
après environ quarante-quatre ans de J**' 
règne, Auguste finit sa canière, avec <?Au- 
plus de courage qu'il n'en avait montré K uste - 
dans les batailles. Se sentant près de 
mourir : N'ai- je pas bien joué mon 
rôle'! dit-il à ses confidens; la pièce est 
finie, applaudissez. Peu d'acteurs , en 
effet, l'ont égalé sur le grand théâtre de 
l'ambition et de la politique. Ce fut 
presque toujours à force de tromper 1rs 
hommes, qu'il s'éleva au-dessus d'eux. 
Mais en détectant .son hypocrisie , et les Sonrè^ne 
crimes par Irsquels il rendit le triumvi- . w ^ c 

'îii- ^» îles éludes 

rat exécrable, on doit avouer que Home, 
devant obéir à un maître, fut heureuse 
$e l'avoir plutôt qu'un autre. Il étriguit 
le flambeau des guerres civiles; il rame- 
na L'abondance avec la paix ; il ranima 
l'agriculture; il opposa des lois aux dé- 
sordres ; il lut modeste dans la vie privée, 
modéré dans l'administration , hahile à 
ch oisir de bons ministres, constant à les 
employer; il gouverna enfin plutôt en 
roi qu'en tyran. 

m Une de ses maximes était qu'i! ne faut Sa 
ni entreprendre de guerre, ni hasarder m,,ximê 
de bataille, sans av^ir beaucoup à espé- la guerre, 
rcr et p<u à craindre. 11 comparait ceu* 

111/ y 
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qui agissent autrement à des hommes qui 
pécheraient avec des hameçons d'or : la 
perte d'un seul hameçon pourrait aisé- 
ii sut ment ruiner le pêcheur. Les louanges 
' lestes flatteuses qu'il a reçues des orateurs et 
tics des poètes, prouvent seulement qu'il fa- 
foures? vorisa les lettres , et qu'il récompensait 
les talens. Comblés de ses bienfaits , les 
"Virgile , les Horace , lui prodiguaient 
l'encens, dirai-je de la reconnaissance, 
ou de l'adulation ? C'est à eux surtout 
qu'il doit sa renommée. Il y avait beau- 
coup de politique, sans doute, à favo- 
riser des hommes si capables d'enchanter 
les contemporains, et d'enlever les suf- 
frages de tous les siècles. 

On se tromperait grossièrement, en 
L était ût faisant honneur à Auguste du bon goût 
formé q U i régnait alors. Lucrèce, Cicéron , 
avant lui. g^nste, César ,etc. , fleurirent avant lui. 
Les Romains avaient appris des Grecs à 
peindre et à embellir la nature ; le goût 
s'était formé, les lumières s'étaient répan- 
dues. Enfin , la comédie , l'éloquence , 
l'histoire , la philosophie , avaient pro- 
duit leurs chefs-d'œuvre. 11 ne manquait 
plus que de disputer la palme à Homère 
et à Pindare. Virgile et Horace , amis 
d'Auguste et de Mécène, le firent avec 
succès. Ovide , malgré ses brillans dé- 
fauts, tient un rang distingué parmi les 
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écrivains de ce siècle. Sa mauvaise con- 
duite lui attira une disgrâce ; il mourut 
en exil, où il ne cessa de gémir en vers, 
et , ce qui est plus honteux , de chanter 
bassement les louanges de l'empereur, 
pour acheter, à force de flatteries, la fin 
de ses peines. 

Le génie des Romains les rendait ca- LesGrecs 
pables de tout, et en imitant les Grecs, ri e 8 x " r ^ é au x 
ils perfectionnèrent plusieurs genres de Bornai™ 

1* . . f j »\ \ a. en philo- 

Uterature, de manière a paraître créa- fi0 phi e « 

teurs. Mais en fait de philosophie, Lu- 
crèce , et Cicéron même , ne firent qu'ex- • 
pliquer avec élégance les opinions qu'ils 
adoptaient. 11 était réservé aux modernes 
de surpasser tous les anciens philosophes, 
en substituant l'observation aux conjec- 
tures , et la raison aux systèmes. 



9 * 
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TIBÈRE. 



. CHAPITRE PREMIER. 

Depuis l'avènement de Tibère au 
trôhe , jusqu'à la mort de Germa- 
nicus et de Pison. 

On disait qu'Auguste avait choisi Ti- 
bère pour son successeur, afin d'aug- 
ptoitteta r monter sa gloire par le contraste. Un 
letrône. soupçon si j>eu vraisemblable venait de 
la malignité humaine , qui s'exerce vo- 
lontiers sur les intentions des grands 
comme sur leurs vices. Mais le gouver- 
nement de Tibère fut effectivement une 
odieuse tyrannie , propre à donner un 
nouvel éclat à la mémoire d'Auguste. 
Ce piincc, de l'ancienne maison des 




noue , méfiante , cru< lie et perfide. La 
dissimulation masquait tous ses senti- 
mens, et ne servait qu'à les rendis plus 
dangereux. Ses premières démarches le 
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firent connaître pour un tyran , aussi 
fourbe que sanguinaire. Auguste avait 
adopté un des enfans d'Agi ippa , et 
l'avait ensuite relégué, pnrce qu'il n'a- 
perçut eu lui que les vices d'une ame 
féroce. Le jeune Agrippa vivait encore II fait as* 
dans son exil. Tibère le craint, le fait sa . ssinerle 
assassiner , et menace l'assassin, exécu- Agrippa, 
teur de ses ordres , de le déférer à la 
justice. Ou voit déjà la scélératesse 
prendre l'essor, et s'envelopper du voile 
de l'hypocrisie. 

Après ce début, agissant déjà en sou-* JUeftii 
yeraui, et ayant pris possession du com- ^'0^°" 
mandement militaire , il affecte devant l'empirt. 
le sénat de refuser un pouvoir , qu'il 
exerce comme héritier d'Auguste. 11 en 
exagère les peines : il représente qu'un 
seul homme ne peut y suftire • que le 
fardeau , partagé entre plusieurs, devien- 
drait plus supportable ; que parmi tant 
d'illustres citoyens, il en est qui peuvent 
le soutenir. On fait semblant de ne pas 
lire dans son cœur ; on se jette à ses 
pieds , en le conjurant de ne pas aban- 
donner la république. 11 insiste sur ses 
répugnances. Enfin , il paraît se rendre 
aux vœux du sénat ; et il veut bien ac- 
cepter l'empire, jusqu'à ce qu'on juge à 
propos de soulager sa vieillesse. 

Cette comédie avait sans doute pour n voulait 
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sonder objet , et d'en imposer au public , et de 
le8 ^f tendre un piège aux sénateurs, dont Ti- 
to sôna- hère voulait connaître les sentimens à 
tcuis * son égard. Quelques-uns , qui dans l'in- 
dignation ou l'impatience s'étaient expri- 
mes avec franchise, éprouvèrent bientôt 
sa haine. Presque tous avaient étudié 
leurs paroles, leurs gestes, de manière 
à ne point se rendre suspects ; habiles 
esclaves d'un tyran farouche et soupçon- 
Sa mo- nrux . On voulut prodiguer les honneurs 
foctée. à Livie , sa mère , la veuve d'Auguste , 
dont le crédit sous le dernier règne avait 
été le fondement de sa fortune. 11 s'y 
opposa, sous un prétexte de modestie, 
craignant que sa propre grandeur n'en 
souffrît quelque diminution. Comme Au- 
guste, il rejeta le titre de seigneur, de 
maître. Je suis le maître de mes es- 
claves , disait -il, le général de mes 
soldats , et le chef des citoyens. 
il Sa conduite , dans les commencemens , 
Wo r r«f répondit à ce langage. On le vit témoi- 
saftciiieut gner au sénat une déférence extraordi- 
ri'itrë r naire, le consulter , étendre même son 
supplanté p OUYO i r 5 l u i transmettre le droit d'élcc- 
Gcrmani- tion , que le peuple exerçait encore , du 
cus - moins en apparence. 11 honorait les con- 
suls, il respectait les lois et les mœurs, 
il faisait rendre la justice, il soulageait 
les provinces j il disait } qa'un bon ber- 
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ger doit tondre et non ècorcher ses 
brebis. 11 souffrait même patiemment les 
traits de la médisance et de la satyre , 
parce que , disait-il , dans un état libre, 
tes pensées et les langues doivent être 
libres. Cette conduite sage venait pro- 
bablement de la crainte d'être supplan- 
té par Germanicus , qui se signalait en 
Germanie. Le tyran se démasqua , dès 
qu'il crut pouvoir donner carrière à ses 
passions. 

Deux séditions militaires lui avaient Sédition 

• • / i <*.. • r i , •> militaire 

inspire de 1 inquiétude. La première ar- enFwwo- 
riva en Pannonie , où se trouvaient trois nie - 
légions sous les ordres de Blésus. Les sol- 
dats, à la faveur de quelques jours de 
repos , réfléchissant sur les peines de leur 
état,. passèrent des murmures aux caba- 
les. Us demandèrent hautement qu'on 
augmentât leur solde ; qu'après dix ans 
de service , on ne les retînt plus sous le 
drapeau , et qu'on leur donnât en même 
temps leur récompense et leur congé. Us 
poussèrent la révolte , jusqu'à insulter 
leurs officiers, et ériger un tribunal, 
comme pour y placer un empereur. Ti- 
bère crut le mal si dangereux , qu'il en- 
voya au camp son fils Drusus. Sans une 
éclipse de lune , sans des orages qui 
alarmèrent la superstition des soldats, 
ce jeune prince ne serait peut-être pas 
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Tenu à bout de les réduire. Quelques 
uns furent punis de mort : le reste rentra 
dans le devoir. 

Germanie ^es mêmes motifs produisirent en 
Germanie le même eilet; avec c<lte dif- 
férence, que l'armée y était beaucoup 
plus nombreuse, et que Germanieus qui 
la commandait, adoré des soldats, au- 
rait pu profiter de la conjoncture pour 
s'élever à l'empire. Tibère l'avait adopté 
avec répugnance : il voyait d'un oeil ja- 
loux son mérite , sa réputation , et l'a- 
mour qu'on lui portait. Germanieus n'eîi 
était pas moins fidèle. Alors occupé dans 
la Gaule pour le service de l'empereur, 
il y apprit la mutinerie de ses troupes. 

Germani- Leur espérance était de le voir bientôt , 

l'apafse * ' eur tè* e > disputer un trône dont il se 
loin montrait si digne., et sur lequel un tyran 
d ToJr° U se ferait déjà détester. Mais le jeune 

prunier, prince aimait plus ses devoirs que la for- 
tune. A la première nouvelle du tumulte, 
il court le réprimer : il trouve des fu- 
rieux , que ses reproches et ses prières 
ne touchent point. Il lève le bras , pour 
se percer en leur présence. Tandis qu'on 
S'y oppose, un des rebelles lui présente 
son épée nue , en disant : Celle-ci vaut 
mieux. Malgré cet excès de rage, il 
apaise la sédition , par une sage fer- 
meté , mêlée de douceur. Les soldats reu- 
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trent en eux-mêmes, et massacrent les 
plus coupables. Ils demandent , pour 
expier leur crime, à marcher contre les 
Germains; ils les attaquent, les taillent 
en pièces. Une grande victoire , rempor- 
tée sur Arminius , consterna tellement n ^ filit 
ces barbares , que Germanicus se flattait Arminiui. 
de les subjuguer en peu de temps. Ti- * C 
bère, dévoré de soupçons, et les dissi- 
'mulant toujours, le rappela, comme pour 
lui procurer du repos et des honneurs. 

Sa dissimulation laissait échapper de Tibère 
temps en temps des signes de cruauté, qui m encè à 
annonçaient un triste avenir. Les legs 
qu'Auguste avait faits au peuple , nVyant con "* ltre 
pas été acquittés d'abord , un plaisant cruaut4. 
s'approcha d'un mort dont on allait faire 
les funérailles, et lui dit d'informer Au- 
guste que son testament ne s'exécutait pas. 
Tibère le sut , manda cet homme , lui 
paya sa part du legs , et le fit tuer sur- 
le-champ. Va-t en faire savoir à mon 
père , lui dit-il , que f exécute son tes- 
iament. La modération qu'il avait mon- 
trée à l'égard de ceux oui le censuraient, 
ne tarda guère à se démentir. On vit crime 
bientôt le crime de lèse-majesté , appli- t,e 
que aux écrits, et même aux discours, j es té. 
armer la méchanceté des délateurs con- 
tre U«vertu des bons citoyens. 

Deux i^toyens furent accusés , sous Accns^ 

9 ** 
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tiondesa-lc plus frivole prétexte, de sacrilège 
cnic^e. contrc } e cu ] te d'Auguste. L'empereur 

arrêta très-sagement les poursuites , en 
répondant qu'on devait laisser aux 
dieux la vengeance de leurs iîijures. 
Mais sa conduite devint un mélange in- 
concevable de belles maximes et de 
cruauté, de traits de justice et de ty- 
rannie. Connaître le bien, le commander 
/ souvent, faire plus souvent le mal, et 
le faire avec une méchanceté réfléchie; 
c'est, en quelque sorte , la vie de Tibère. 
Germa- Germanicus , à son retour , fut honoré 
nicus m- d'un iriomphe magnifique. Plus on lui 
Asiet par témoigna généralement de vénération et 
la ouf. d'amour, plus la haine secrète de l'em- 

chancefé , 1 1 • t» n ■ 

je pereur s envenima contre lui. rour eloi- 
l'empe- g n er un obiet si odieux , peut-être pour 
s en délivrer par un crime , u 1 envoya 
commander en Asie , où plusieurs pro- 
vinces étaient agitées de troubles, et où 
la fidélité des légions n'était point sus- 
pecte. En même temps il donna le gou- 
lot"' vernement de Syrie à Pison , homme 
vemeur violent et hautain , très-propre à l'exé- 
Syri*. cution d'un grand crime. 
Tremble- Douze villes célèbres de l'Asie-rai- 
ment neure furent détruites cette année par 
<ic terre. un tremblement de terre. Les fléaux de 
la nature semblaient être le présage de 
maux plus affreux. Les premiers, du 
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moins, ne faisaient périr qu'un nombre 
d'hommes dans une contrée particulière : 
les autres, ayant leur principe dans la 
méchanceté du souverain et dans les 
vices des sujets, devaient blesser profon- 
dément le corps entier de l'empire. 

Tout ce qu'il fallait attendre d'un prince Sa ^ ès 
aimable , courageux , habile , Germa- Germani- 
nicus le fit en orient. 11 rétablit la Iran- cus * 
quillité partout; il donna un roi à l'Ar- 
ménie déchirée par la discorde ; il ré- 
duisit la Corn a gène et la Cappadoce en 
provinces romaines; il gagna les cœurs en 
remplissant sa commission. Mais arrive q e8C 
en Syrie, il trouve Pison , aussi indocile contrarié 

J i / • en tout 

et arrogant, que les étrangers étaient pa r Pison 
soumis. Ce gouverneur contrarie ses vues, 
méprise ses ordres , multiplie sans cesse 
les sujets de plaintes. 11 porte si loin les 
excès , que Germanicus lui commande 
enfin de se retirer. Bientôt le prince tom- — 
be dangereusement malade, et meurt à T1 * 9 * m 

. . p 7 . , il meurt, 

Antioche, se croyant empoisonne par infini- 
Pison , et conjurant ses amis de pour- m g" t J t e " 
suivre la vengeance de sa mort. 11 avait 
trente-quatre ans. 

Asiatiques, Romains tous firent écla- Pison est 
ter leur désespoir ; tous semblaient avoir i 8 ^^, 
perdu leur père , leur unique espérance. 
Pison s'efforça de rentrer dans son gou- 
vernement. 11 fut chassé , et contraint de 
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retourner en Italie , où l'attendaient ses 
accusateurs. Agrippine, veuve de l'il- 
lustre prince , apporte ses cendres à 
Rome, lille est reçue avec des honneurs 
extraordinaires. Les sentimens du pu- 
blic éclatent surtout à la cérémonie des 
funérailles. L'indignation y perce à tra- 
vers les gémissemens. Bientôt Pison est 
personnellement accusé. Tibère aurait 
voulu parer le coup. La mort de Germa- 
nicus , soit naturelle , soit violente , était 

Îiour lui un sujet de joie , au milieu de 
a désolation générale, qu'il affectait de 
partager. On le soupçonnait lui-même 
d'en être le principal auteur. Ne pouvant 
arrêter le cours de la justice, et vou- 
lant se montrer impartial, il renvoya 
l'affaire au sénat ; mais il lui fit enten- 
dre qu'il n'approuvait point l'excessive 
chaleur avec laquelle on se déchaînai/ 
contre l'accusé. 
Son pio- On produisit plusieurs chefs d'acci*- 
ces et sa S ation : licence eutiêre accordée aux sol- 
woa * dats, afin de se faire un parti; mauvais 
traitemens exercés sur les gens de bien-, 
et en particulier sur les amis de Germa- 
nicus y poison et sortilèges employés con- 
tre la vie de ce prince. Pison réfuta le 
dernier article, et se défendit mal par 
rapport au reste. S'étant aperçu que 
Tibère ne donnait aucun signe d'intérêt 
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ni de pitié, il se retira sans espoir ; il 

écrivit à Pemperciir pour lui recomman- < 

der ses enfatis , et le lendemain il fut 

trouvé mort clans sa chambre. * 

Quelques-uns crurent que Tibère Souper* 
l'avait fait tuer, de peur que, pour sa b 8 è "e /ce 
justification, il ne montrât des ordres 
donnés contre Germanicus. Tout se ré- 
duit à des soupçons , a des conjectures 3 
« tant les plus grandes affaires sont am- 
» biguës , dit Tacite, les uns prenant 
)) pour certains tous les bruits qui coit- 
» rent, les antres déguisant à dessein la 
» vérité, et ces contradictions se répan- 
» dant de siècle en siècle. » Maxime 
qui regarde principalement les affaires 
de cour, enveloppées de ténèbres mys- 
térieuses, et susceptibles de toutes les 
tournures que peut domner l'esprit de 
parti. 



CHAPITRE II. 

Gouvernement de Tibère jusqu'à la 
conspiration de Séjan. 

Le sombre caractère de l'empereur, Lft 
ses discours équivoques, sa dissimula- con.inît» 
lion raffinée x la solitude où il comme» 



Digitized by Google 



206 Histoire 

reur ins- çait à fuir les regards des hommes, aug- 
mente, tentèrent les craintes et la défiance. On 
préférait la conduite de Drusus son fils , 
alors consul, ami du luxe et des plaisirs. 
Qu'il passe 9 disait-on, les jours aux 
spectacles , les nuits dans les festins > 
plutôt que de se livrer , seul et sa/ts 
aniusemens à une morne vigilan ce 
et cl des soucis pernicieux. L'abus 
énorme des délations faisait trembler les 
. citoyens. Un mot, une plaisanterie in- 
énorme nocente,un rien interprété en mauvaise 
l ,. d f. 8 part, devenaient crimes de lèse-majesté. 

délations U 9 . , 

Un ancien prêteur lut sur le point d être 
accusé, parce que, dans un besoin na- 
turel , il n'avait pas ôîé sa bague, où 
était l'image de Tibère. Un chevalier 
rom 
des 
croyj 

de les lire dans un cercle; il fut dénoncé 
au sénat, condamné au dernier supplice, 
et exécuté. Tibère ne désapprouva point 
blonde" Nce jugement ; il se plaignit seulement 
semences qu'on eût pas attendu ses ordres ; et il 
renvoyée ^ u régler <jue les sentences du sénat ne 
. . à seraient mises à exécution qu'après un 

six jours. 1 • • 

espace de six jours , non qu il se propo- 
sât de les adoucir, mais afin qu'en son 
absence il fût informé à temps de tous les 
décrets. 
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Accablés du poids de la tyrannie, On se 
les Romains se félicitèrent d'une révolte 
des Gaulois , qui leur faisait espérer révolte 
quelque changement de maître. Ils se G aufois. 
trompaient dans leurs espérances. Eux 
et les Gaulois furent encore opprimés. 
Mais que penser d'un gouvernement sous 
lequel on se félicite de la révolte ? 
Cependant Tibère , par des ménage- Tibère 

1* • f • • • • rrfuso tic 

mques, évitait toujours ce qui | a jr e 

aurait pu le rendre plus odieux, sans lui des lois 
procurer aucun avantage. On le pressa [e°hJge , 

Î)lusieurs fois de réprimer les excès du K rce en 
uxe. Celui des tables surtout était nions- ^éToff" 
trucux. Un poisson rare de quatre livres l'inutilité 
et demie avait été payé cinq mille ses- 
terces; un bon cuisinier, un morceau 
friand , coûtaient des sommes immenses; 
on se ruinait â l'envi pour des fantaisies 
absurdes. Quoique l'empereur aimât la 
frugalité , et qu'il en donnât l'exemple , 
il ne voulut point compromettre son pou- 
voir, au risque de multiplier sans fruit 
les ordonnances et les peines; persuadé, 
selon Tacite, qu'il vaut peut-être mieux 
laisser en paix des vices trop enracinés, 
uede montrer l'impuissance où l'on est 
e les détruire. Il observa que les der- 
nières lois somptuaires, dont on espérait 
beaucoup de bien, loin de contenir ou 
d'extirper le luxe, en avaient augmenté 
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la fureur ; ce car si l'on désire ce qui 
» n'est pas encore défendu, ajouta-t il , 
y> on craint la défense; mais quand elle 
y> a été faite et impunément violée , la 
» crainte, la honte , rien n'arrête plus. )> 
i\ avait Tibère avait raison en cela. Faire des 
cepoint. lois sages en elles-mêmes, dont l'exe'cu- 




forlunes engendre tous les vices, com- 
ment arrêter les folies de l'opulence ? Ré- 
glez la dépense de ces riches , qui pro- 
diguent l'or et ne savent pas l'employer : 
ils en rempliront leurs palais; la circula- 
tion cessera , les pauvres en seront plus 

Moyen misérables. On réussirait beaucoup mieux 
jJJJJ" ' d bannir le luxe , en déchargeant le peu- 
ple des impôts dont il gémit trop souvent, 
et en les faisant porter à ceux qui regor- 
* gent de superflu. Mais il faudrait autant 
de prudence que de vigueur , pour exé- 
cuter un pareil système. 

L'abus Les abus de la superstition , quelque- 
desasyîes f 0 j s augs j dangereux, ne sont pas moins 

la Grèce difliciles à réformer que ceux des riches- 
~ ~ „$es. On se plaignit de cette multitude 
<i«»s d'asyles établis en Grèce , où les esclaves 
^tiûns. 8 infidèles, les débiteurs de mauvaise foi , 
tous les malfaiteurs en général, trouvaient 
une funeste impunité. « Piulle puissance, 
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» scion Tacite, n'était capable d'arrêter 
» les séditions du peuple , qui protégeait 
» le crime par devoir de religion. »Celte 
matière fui agitée dans le sénat. Les dé- 
putés de plusieurs villes grecques y dé- 
fend ii en t ce qu'ils regardaient comme 
des privilèges et ce que la raison aurait 
du leur faire considérer comme des 
maux publics. Soit que le sénat fut en- 
traîné par le préjugé, ou qu'il craignît 
de révolter un peuple superstitieux , lt*s 
asylcs furent maintenus , mais avec des 
modifications importantes. 

Depuis quelque temps , l'empereur re- ' 
tiré dans la Campanie goûtait tristement ser»it«ide 
la solitude, sans rien perdre de son in- 

• \. • f t] i J* j 3 gesse dit 

quiete activité. Une maladie de sa mere< séuat^ v 

le rappelle à Rome. Il trouve le sénat 

plus rampant , plus vil que jamais : il est 

même fatigué de ses bassesses , et ne le 

dissimule point. On raconte qu'il disait 

au sortir des assemblées : Oh! quels amis 

de la servitude ! 

Tacite rapporte des faits propres à Fait J<5 

11 , i i 1 -ce uenre. 

caractériser ces esclaves de la tyrannie. 
Ennins, chevalier romain, ayant été dé- 
noncé pour avoir converti en vaisselle 
une image d'argent de Tibère, le prince 
y îcta une accusation si odieuse. Ca- 
piton , célèbre- jurisconsulte , et plus 
lâche adulateur, s'en plaignit pour ùàt* 

m 

V 
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sa cour , comme si la modération du sou- 
verain eût laissé impuni un attentat con- 
tre la république. 
Un fils Cependant les délations encouragées 

accuse n 1 , , , V 

•on père, par des recompenses, s accrurent de jour 
en jour. On vit même un monstre en ce 
genre, un fils accusant son père. Celui- 
ci comparut chargé de chaînes et acca- 
blé de douleur; l'autre plaida contre lui 
avec un air de gailé et ae confiance. Le 
malheureux père fut exilé. Quelques-uns 
des juges opinèrent à la mort , parce que 
Tibère le haïssait : car de quoi n'est - on 
pas capable , quand on n'a pour règle 
que son intérêt et les passions d'autrui ? 

Procès de Crémutius Cordus, historien sincère , 

tius c"r .avait loué Bru tus, et désigné Cassius 
dus , au comme le dernier des Romains. 11 avait 
,0 ïe» lenu quelques propos contre Séjan , 

onvrages. digne favori , digne ministre d'un tel 
empereur. Ainsi, il ne pouvait échapper 
à la vengeance. Accusé, et se voyant 
perdu, il ne démentit point son courage. 
Sa Tacite lui fait dire au sénat : « On ac- 

d L'ion se i • 

• » cuse mes paroles, tant mes actions sont 

» innocentes. Tous les historiens ont 

» parlé honorablement de Brutus et de 

\> Cassius. 11 reste encore plusieurs piè- 

» ces satiriques contre Auguste eteontre 

» César. Ces grands hommes les ont 

y> souffertes patiemment , peut-être avec 
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» aulant de sagesse que de modération ; 
y> car des libelles tombent quand on les 
» méprise : ils paraissent vrais , quand 
» on s'en montre irrité. Toujours il fut 
» permis de parler librement des morts, 
» pour qu'il ne reste ni faveur ni haine. 
» La postérité rendra justice à chacun; 
» et si je suis condamné, on se souvien- 
y> dra , non - seulement de Brutus et dfe 
y> Cassius, mais encore de moi. » 

11 sortit, résolu de se délivrer par une Sa moi* 
mort volontaire. C'était le moyen de trom- 

f>er l'avarice des délateurs qui n'avaient 
a <?Jpouille des accusés qu'après la con- 
damnation. Malgré eux , il exécuta sou 
dessein. Ses livres condamnés au feu par Ses livres 
le sénat, reparurent bientôt dans le pu- condaro- 

11- * > * i m • r , nés inut»- 

blic avec un succès éclatant, lacite ob- lement. 
serve au sujet de Crémutius et de son 
ouvrage , qu'en sévissant contre les gé- 
nies, on augmente leur autorité ; et que 
personne rie s'est porté à cette rigueur , 
sans se déshonorer soi ■- même, et sans 
contribuer à la gloire des écrivains. 



Le séjour de Rome devenait insuppor- 

table à l'empereur. Ses vices, vus de trop T , 2 '* 

r a r • W / , f, LVnipe 

près, y étaient gènes. La liberté dont il reur 
restait à peine quelques traces, et l'adu- -V llttt 

-, . *■ * * . , ' . . , nome, v 

lation qui se prosternait devant lui , le se retire 
choquaient également. Il ne pouvait à Caprée ' 
souffrir les hauteurs de Livie , sa mère , 
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et 
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» j à laquelle il était redevable de l'empire, 

r bienfait dont l'idée offensait son amour- 

propre. Enfui, il quitta la ville pour tou- 
jours, n'emmenant qu'un sénateur, quel- 
que s chef aliers 9 et un petit nombre de 
Grecs lettrés dont la société l'amusait 
11 défendit à tout le monde de venir 
troubler son repos; et ne trouvant pas 
dans la Campanie une solitude «assez 
inaccessible , il se retira dans l'île de 
Caprée , que ses fureurs et ses débauches 
ont rendu célèbre. Là , éloigné des 
hommes et des affaires y il tâcha de ra- 
nimer sa vieillesse par tout ce que le 
vice peut imaginer de plus infâme. Séjan, 
dont les desseins seront bientôt dévoilés, 
avait eu beaucoup de part à sa retraite , 
en excitant avec adresse ses dégoûts 
pour la capitale de l'empire. Le scélérat 
y gagnait U11C augmentation de pouvoir. 
Calamités Cinquante mille spectateurs tues ou 
accj blessés à Fidènes par la chute d'un am- 

dentelle?. , . , , A r • i r» 

phitheatre et tout un quartier de nome 
consumé par un incendie , sont de pe- 
tits événemens dans l'histoire, en com- 
paraison des maux que produit la mé- 
chanceté réunie à la puissance. 
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CHAPITRE III. 

Conspiration de SJjan. — Fin du régné 

de Tibère. 



an, 
rc 



Un ministre aussi méchant que le Bfifl 
prince, Sejan avait un empire incroya- B b*>iu, 
ble sur cet esprit soupçonneux , à cjui a fP ir £ js à 
tout faisait ombrage. Du rang de sim- S anîe"su. 
pie chevalier, il s'était élevé par Tin- P rôttie - 
trigue au comble de la fortune ; et en 
s'élevant, il avait étendu ses désirs jus- 
qu'à la place de son maître. Rappro- 
chons les traits de sa politique ambi- 
tieuse. Peu importe de suivre les dates , 
pourvu, qu'on connaisse les hommes et' 
ta chaîne des événemens. 

Séjan , devenu préfet des cohortes pré- n . 
toriennes, jugea qu'il pouvait tirer de**»^»* 
grandes ressources de ce commande- année 
ment militaire, peu considérable jusqu'à- Jjj}^ 
lors. Sous prétexte d'établir la disci- pr é- 
pline , il rassembla dans un camp toutes «oneunet 
les Cohortes, qu'on laissait dispersées 
dans Rome , ou dans les villes du voisi- 
nage. Ainsi il eut à ses ordres une ar- 
mée , d'autant plus propre à le servir f 
qu'eâe campait aux portes de la capitale. 
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Ses Quoique la famille impériale fût nom- 
C pour S Creuse ? ^ osa entreprendre de s'élever 

anéantir sur ses ruines. Drusus , fils de l'empe- 
femiiip jeur 5 qu'il haïssait personnellement, 

impériale tomba le premier sous ses coups. Il dé- 
baucha sa femme, sœur de Germanicus, 
lui offrit de l'épouser, et lui fit espérer 
l'empire. Un poison lent finit les jours 
de Drusus, après deux ans d'intervalle, 
Séjan demanda la veuve en mariage à 
Tibère. Ge monarque, sans se douter 
de son crime , la lui refusa avec dou- 
ceur, ou plutôt lui représenta les incon- 
véniens d'une alliance trop dispropor- 
tionnée. Les fils de Germanicus, que la 
succession regardait , leur mère Agrip- 
pine , princesse fière et incapable de 
faiblesse , éprouvèrent à leur tour la 
scélératesse de Séjan. Espions apostés , 
pièges invisibles , rapports calomnieux , 
il employa tous les moyens de les perdre. 
C'était assez qu'ils appartinssent à Ger- 
manicus , pour n'être pas aimés de Ti- 

1 bère. Le tyran crut tout ; il écrivit con- 

* 0 ' tre eux au sénat. Agrippine et son fils 
Son A , c n rt m 

•uccès. aine turent exiles, comme ennemis delà 
patrie ; son second fils fut enfermé 
dans une prison. Le troisième , Caïus 
Caligula, fut ensuite adopté par Tibère, 
et trouva sa sûreté dans ses bassesses. 

s*jan Alors Séjan devint plus maître de 
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l'empire que l'empereur. Celui-ci , plein conspire 
d'une aveugle confiance à son égard , | a c °"i re de 
environné de ses espions , n'agissait l'em- 
qu'au gré de ses désirs. Le ministre , P ereur * 
disposant de tout , enchaînait les uns 
par l'espérance , les autres par la crainte. 
On ne le distinguait point du prince ; 
on lui rendait les mêmes honneurs. H 
ne lui restait qu'un pas à faire pour cou- l f ^ 
ronner tant de crimes: c'était de faire 
périr Tibère , et d'usurper le pouvoir 
suprême. Le dessein en était peut - être 
formé. Un avis secret ou la défiance et 
la jalousie ouvrirent enfin les yeux d'un 
maître, dont l'amitié pouvait, au moin- 
dre soupçon , se changer en haine im- 
placable, b | 

Sa politique se réveilla et le servit 3l# 
parfaitement. N'osant se déclarer Q a- Maniera 
bord ni employer la rigueur , il use 
d'artifices; il comble Séjan de caresses ; bère 
il le fait nommer consul, et l'éloigné 8e ***** 
ainsi d'une manière honorable. Dès que Séjau. 
le nouveau consul est à Rome , Tibère , 
par une conduite ambiguë , sonde les 
esprits , les tient en suspens : tantôt il 
laisse échapper contre lui des signes de 
mécontentement qui refroidissent ses 
adorateurs ; tantôt il lui donne des mar- 
ques de confiance qui l'empêchent de 
taire un éclat» Peu-à-peu la vérité se 
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cU'vi île ; on devine les intentions du des- 
pote, oi l'on cesse de s'attacher nu mi- 
nistre, tiifin aiiive Marron, nouveau 
préfet des garder prétorien ries , avec 
f * une lettre contre Srjan. La lettre se- lit 
dans le sénat. ( H\ arrête Séjan ; on le 
condamne presque aussitôt, et on l'exé- 
cute. 

Perfidie Un moment auparavant, sur le faux 
Sr^eja" bruit répandu par Macron , que l'empe- 
reur associait Séjan à la puissance tri- 
Lnnitienne , les sénat tus avaient re- 
doublé leurs flatteries et leurs homma- 
ges. Comme l'intérêt avilit les hommes ! 
Ceux qui s'étaient le plus servilement 
abaissés aux pieds de la fortune , in- 
sultèrent au malheur avec le plus d'ar- 
rogance. Jamais les faux amis de cour 
ne firent mieux connaître leur four- 
berie , ni le peuple sa légèreté fougueuse. 
Le cadavre de Séjan fut couvert d'op- 

Siobres, ses statues brisées. Ou cou- 
amna ses en fans à mort , sa fdle même , 
quoique dans l'âge le plus tendre. 

Tibère trembla et se tint caché, de- 

Ti l'ère . f j i • • 

rc puis le commencement de la scène, jus- 

,iT^ mé a,1,, c ? 3 lle ' a catastrophe l'eût rassuré, 
sagement Le public Se flattait en vain de voir la 
cruauté, ly™ 410 * 6 s'adoucir , comme si elle eût 
été principalement dans le ministre. Mais 
Pempereur, donnant l'essor à son carac* 
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tère , surpassa tout ce qu'on avait vu en 
ce genre. La vie des citoyens fut le 
jouet de sa cruauté. C'était peu de les 
faire mourir, s'il ne rendait leur mort 
atroce. Un de ces malheureux s'étant 
tué de sa propre main : il m J a échappé, 
s'écria-t-il avec dépit. 

L'infâme métier de délateur s'accré- Délation» 
dita tellement , que les membres du sénat alh ' euse8, 
n'en rougissaient point. Les faits rappor- 
tés par Tacite et par Suétone font frémir 
d'horreur. Un seul nous suflit. La mère 
de Fusius , ami de Séjan , femme très- 
âgée, subit le supplice pour avoir pleuré 
la mort de sou fils. Ces meurtres juri- 
diques se commettaient par sentences 
tiu sénat ; et c'était le comble de la 
tyrannie , qu'un tribunal autrefois si au- 
guste en fût l'instrument. Tibère à la fin 
se lassa d'attendre les procédures. 11 or- Massacre 
donna le massacre de tous ceux qui^pc R cuu 
étaient détenus en prison pour l'affaire 
<le Séjan. On vit des amas de cadavres 
inspirer la douleur la plus vive , sans 
cju'il fût permis de donner le moindre 
signe de douleur. 

Au milieu de ces barbaries , le vieux 11 balance 
empereur continuait ses débauches , et tIl ^ le a e 
s'efforçait de dérober sa conduite aux son suc- 
yeux du public. Exempt de maladies , e c t e * 4 e n J e * 
méprisant la médecine, il se moquait de ciderien. 
lit 10 



Digitized by Google 



tl 8 Histoire 

quiconque, parvenu à l'âge de trente ans, 
ne savait pas gouverner lui - même sa 
santé. Cependant, averti par la vieil- 
lesse , il pensa au choix d'un successeur. 
Des enfans de Gcrmanicus, le cadet, 
nain» Caïus restait seul en vie. Agé de vingt- 
Ca%ula, quatre anS) chéri du peuple en consi- 
dération de son père, il se comportait 
en courtisan flatteur et assidu. L'empe- 
reur ne l'aimait point , démêlait le fond 
de son caractère pervers , et aurait voulu 
lui préférer Tibérius Gémellus, fils de 
Drusus, son petit - fils par le sang , au 
lieu que Caïus ne 

l'adoption. Mais Gémellus n'avait que 
dix-sept ans, et les desordres de sa mere 
Liville avaient rendu sa naissance fort 
suspecte. Tibère embarrassé laissa la dé- 
cision au destin. 

Caïus s'était attaché Macron , qui se 
ménageait un appui dans la faveur de 
ce ieune prince. L'empereur tombe en 
défaillance. On le croit mort. Macron 
Ma'aon s'empresse de faire proclamer par les 
soldats celui dont il a épouse les inté- 
rêts. Le malade étant revenu de sa fai- 
blesse , et la terreur glaçant les esprits, 
il ordonne qu'on l'éloufFe sous des mate- 
las. Tibère mourut ainsi dans la soixante 
et dix-huitiême année de son âge, et la 
vingt troisième de sou règne. Le peuple 




1 



ROMAIN 12. 

fut sur le point d'insulter à son cada- 
vre. Les traits de sagesse, de générosité 
de justice, épars dans son règne, n'ont 
pas rendu sa mémoire moins odieuse , 
parce que la méchanceté et la fourbe- 
rie dominèrent dans sa conduite, et 
qu'avec beaucoup de génie, il n'avait 
qu'un mauvais cœur. Velléïns Patercu- Loo* pat 
lus son contemporain l'a cependant corn- p^u' 
blé d'éloges. Un courtisan de Tibère et lu*** 11 " 
de Séjan pouvait - il écrire l'histoire ? 
Quel historien que celui qui, dans le 
même ouvrage où il avait dignement loue 
plusieurs grands hommes, Fait un long 
panégyrique de ces deux monstres et de 
leur gouvernement ! Excès d'adulation , 
propre a déshonorer même un poète. 

Je finirai cet article par une observa- L'.imcc!<* 
tion importante de Montesquieu. « Au- Ç ra . n ' ;s 
» guste avait ôte au peuple la puissance 'quàmV 
)) de faire des lois, et celle de juger les lc ,>cu,, e 
:» crimes publics ; mais il lui avait laissé, dYWreles 
» ou du moins avait paru lui laisser t "^ l9 
» celle d'élire les magistrats. Tibère, * 
» qui craignait les assemblées d'un peu' 
» pic si nombreux, lui ôta encore ce 
y> orivilége, et le donna au sénat, c'est- 
3> a - dire, a lui - même. On ne saurait 
)) croire combien celte décadence du 
» pouvoir du peuple avilit Famé des 
» grands, Lorsque le peuple disposait 
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, des dignités , les magistrats qui les 

> briguaient faisaient bien des basses- 

> ses* niais elles étaient jointes à une 

> certaine magnificence qui les cachait , 
) soit qu'ils donnassent des jeux ou de 

> certains repas au peuple, soit qu'ils 

> lui distribuassent de l'argent ou des 

> grains : quoique le motif fût bas , le 
» moyen avait quelque chose de no- 
» ble, parce qu'il convient toujours a 
o un grand Tiomme d'obtenir par des 
» libéralités la faveur du peuple. Mais 
» lorsque le peuple n'eut plus rien a 
» donner et que le prince , au nom du 
» sénat, disposa de tous les emplois , on 
» les demanda, et on les obtint par des 
» voies indignes; la flatterie , l'infamie, 
y> les crimes , furent des arts nécessaires 
y> pour y parvenir. » On pourrait dire 
avec plus de simplicité , que l'ame des 
nobles s'avilit, dès qu'ils eurent besoin 
d'être courtisans pour devenir quelque 
chose . 
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CAIUS , surnommé CAL1GULA. 

Caïus , plus communément nommé — " 

par les modernes Caligula , * était l'i- Cali 7 gula 
dole du peuple romain , en qualité de est 
fils de Germanicus. Le vœu public le 
plaça, en quelque manière sur le trône , guoiqu'e 
et le sénat n'eut que du plaisir à casser indl 6 ae - 
le testament de Tibère qui lui asso- 
ciait Tibérius , son petit-fils. Mais le 
sang ne donne pas le mérite : il est même 
rare cjue la gloire des grands hommes 
ne soit pas flétrie par leurs enfans. Ca- 
ligula , souple avant son élévation , de- 
vint un monstre dans la grandeur. On a 
dit qu'il n'y eut jamais de meilleur valet 
ni de pire maître. 

11 montra cependant des vertus au Ilfcit 
commencement de son règne. 11 rappela Xct\ons 
les exilés, supprima les délations, réta- de bon 
bit les droits des magistrats et du peu- pnnC£# 

Î)le; il permit la lecture des ouvrages 
ibres qu'on avait proscrits ; il rejeta un 



* Ce surnom venait d'une chaussure en 
forme de bottine (caliga), qu'il portait étant 
jeune. 
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mémoire sur quelque complot, vrai on 
supposé, et répondit avec noblesse que, 
n'ayant rien fait pour s'attirer la haine , 
il ne pouvait croire de semblables accu- 
sations. La crainte d'un rival l'engageait 
Mîîïs il sans doute a se contrefaire. Attentif aux 
prodigue moyens c | e captiver et d'éblouir le peu- 
flatter le pie , il rappela les pantomimes, bannis 
peuple. p ar xibere : il dissipa en jeux , en spec- 
tacles-, en folles profusions, des som- 
mes immenses, que Suétone fait monter 
à près de trois cent millions de sester- 
ces. Celte prodigalité , quand il n'aurait 
pas eu lui-même la fureur des spectacles, 
annonçait un mauvais gouvernement. 
Mais que penser d'un souverain qui , 
épuisant le trésor pour ces jeux toujours 
infectés de barbarie , ne les donnait au 
peuple que pour s'en amuser lui-même ? 
H devient bientôt tout change de face. Lois, 
nn mœurs , humanité, raison , tout est foulé 

monstre . 7 , ^ '-, % • j , „ i 

de aux pieds. Calcula se baigne dans le 
tyrannie. snn g ]} commence par le meurtre de 

Tibérius et de Macron ; il se fait un plai- 
sir de ses cruautés. Inceste avec ses 
sœurs , adultère avec toutes les femmes 
de nom, il ne rougit d'aucun excès; il 
rougit seulement d'avoir pour aïeul le 
grand Agrippa , dont la naissance était 
obscure; et il veut que sa mère Agrip- 
pine soit née d'Auguste et de Julie , 



doit 
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fille d'Auguste , c'est-à-dire , d'un in- 
ceste abominable qu'il suppose un titre 
d'honneur. Il joue le personnage de tous § a 
les dieux , se faisant adorer, tantôt démence, 
comme Jupiter, tantôt comme Junou , 
Bacchus, Hercule, etc. Enfin, par un 
délire sans exemple , l'empereur traite 
son cheval en favori, et pense à,l'élever 
au consulat, . 

Ces faits accumulés par Suétone , Ce qu'on 
écrivain peu judicieux, supposent une 
démence manifeste; et l'on n'imagine 
point comment les Romains pouvaient é , 
obéir à un fou si enragé. Le détail de par 
ses dépenses , de ses rapines , de ses Suét0B *' 
vexations, tyranniques, passe toute vrai- 
semblance. Ce sont ou des traits de folie 

3ui n'intéressent pas un esprit sensé , ou 
es excès incroyables qui sortent de la 
sphère des choses humaines. 

Toute la cruauté possible est renfer- Traits a» 
mée dans quelques mots de Caligula. cruaul6 ' 
Frappe de façon qu'il se sente mou- 
rir. — Plut à dieu que le peuple ro- 
main n'eût qu'une téte , qui pût être 
coupée tfun seul coup. — Un jour écla- 
tant de rire devant les consuls: Je pen- 
sais, leur dit - il, que oVun clin d'œil* 
je puis vous faire égorger tous deux. X 

Aussi lâche que sanguinaire , Caligula JT 
prend fantaisie de paraître à la tète des &uf6db 
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tions mi- armées, et donne une farce dont les his- 
,i ,- ai T s toriens exagèrent peut-être le ridicule. 

ridicules. • . r> r . , - , 

On le voit se transporter sur les bords du 
Rhin, comme pour quelque grand exploit; 
faire cacher dans un bois un détachement 
de sa garde ; le surprendre, en supposant 
que ce sont les ennemis ; dresser ensuite 
des trophées et chanter victoire. On le 
voit passer vers l'Océan du côté de la 
Grande-Bretagne, dont il médite la con- 
quête : il range son armée en bataille sur 
la côte ; il donne le signal, sans avoir per- 
sonne à combattre; il fait ramasser des 
coquillages à ses soldats ; et fier de ces 
dépouilles de l'Océan, il revient à Rome 
pour recevoir l'honneur du triomphe. 
Quelque avilis que fussent les Romains 



4i 



Meume ^ ans k servitude , il était impossible 
e de r qu'une tyrannie affreuse , exercée par un 
Calcula. exlrava gant ne fit pas éclore des cons- 
pirations. Chéréa, tribun d'une cohorte 
prétorienne, délivra Rome de ce monstre, 
sans la délivrer des vices qui perpétuent 
les malheurs. Le tyran fut assassiné à la fin 
de la quatrième année de son règne. TJ n im- 
bécille va lui succéder, et par conséquent 
il faut s'attendre à des scènes déplorables. 
Observa- La partie des annales de Tacite, con- 
t! |e"his- lenant I e règne de Caligula, est maiheu- 
toriens reusement perdue pour nous.Rien ne peut 
Cailla suppléer au pinceau de cet historien phi- 
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sophe , qui connaissait si bien les hom- 
mes et les cours, qui intéresse la raison 
jusques dans les moindres détails. On ne 
trouve guère ailleurs qu'un tas d'inutilités 
ou même de puérilités insipides et dégoû- 
tantes, dont les écrivains modernes n'au- 
raient pas dû grossir leurs ouvrages. 

CLAUDE. 

v^héréa et les sénateurs, après le meur 

tre de Calcula, voulaient rétablir la ré- 
publique : ils firent d'abord quelques dé- 8 ^ ts 
marches hardies, jusqu'à condamner la pro- 
mémoire des Césars. Les soldats voulaient cuîîde* 
un empereur, parce qu'ils trouvaient leur q ui tr . em * 
avantage dans la puissance militaire, u'êtletué 
Claude, frère de Germanicus, et oncle 
de Caligula, loin d'aspirer à l'empire, 
tremblant de frayeur , ne pensait qu'à 
sauver sa vie, et se cachait dans un coin. 
Par hasard un soldat l'aperçoit, et le pro- 
clame , d'autres arrivent; on l'emmène 
malgré lui, on lui prête serment de fidé- 
lité. Il promet quinze mille sesterces par 
tête aux prétoriens, des récompenses pro- 
portionnées aux officiers ; et se trouve le 
maître de l'état, lorsqu'à peine il est re- 



venu de son épouvante. et de sa surprise. 
Le sénat est forcé de le reconnaître; Ché- 
réa est mis à mort; toute espérance de li- 
berté tombe avec sa tête, 
ciamie Agé de plus de cinquante ans, Claude 
ftC X ble était encore dans une espèce d'enfance, 
fégaer. Esprit faible , hébctë par mie éducation 
dure, incapable de tout, homme ébauché y 
comme l'appelait îfe mère Antonia ; sou 
ris niais, sa contenance embarrassée , ses 
manières basses annonçaient l'ineptie et 
la sottise. C'est ce qui lui avait attiré la- - 
version de ses parens , malheur qui aug- 
menta sans doute les défauts de la nature, 
Auguste seul avait eu pour lui de la bon- 
té, sans pouvoir l'employer à rien. Au- 
rait-on imaginé que la fortune le placerait 
un jour sur le trône même d'Auguste ? 
sa bonté En succédant à Caligula, Claude, na* 
"produit turellement doux, pouvait du moins se 
iltt au en faire aimer. 11 y réussit dans les commen- 
commen- ceraC rjs, par une conduite toute opposée 
cement * à celle de son prédécesseur. 11 brûla deux 
mémoires intitulés Yltnie et le poignard y 
où ce monstre avait écrit les noms de ceux 
Etrennes qu'il destinait au supplice. 11 abolit les 
abolies, étrennes, moyen bas et odieux d'extor- 
Défense *ions. U défendit à quiconque avait des 
«le paren» de l'instituer son héritier ; autre 
fc5r r fe h r éri * moyen par lequel les princes ne rougis- 
i>i>m P e- saientpas de s'enrichir. La clémence^l'att* 

leur. * 
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manité, parurent succédera la barbarie; 
niais il fallait se défier de la faiblesse d'une 
tête susceptible de toutes les impressions, 
et qui ferait indifféremment le bien, ou le 
mal, selon qu'elle serait gouvernée par 
de bons eu de mauvais conseils. 

Une femme , l'opprobre de son sexe , n 
Mcssalinc, épouse de Claude, partagea 

l'esclave 

toute la confiance de ce prince avec des de; Me*. 

, TV * saline et 

valets sans honneur, avec un Iwcisse, des fl f. 
un Pallas, et d'autres affranchis, dont l'é- franchi* 
norme opulence ne pouvait être <jue le 
fruit du crime. On ne tarda guère a sen- 
tir combien l'autorité est terrible entre de 
pareilles mains. Les affranchis vendirent 
tout, disposèrent des actions, et en quel- 
que sorte de la personne de leur maître ; 
ouvrirent et fermèrent sa porte à qui ils 
voulurent; dictèrent ou changèrent ses 
ordonnances , régnèrent enfin sous son 
nom ; et Messaline se servit d'eux pour 
exécuter ses exécrables projets. 

Celte infâme princesse avait delà pas- 4*. 
sion pour Silanus, son beau-père. Ne pou- c ^™ 1 
vaut le séduire , elle jura de le perdre, line lait 
Elle concerte les moyens avec Narcisse. tu ^,f ' a * 
Ln iour, de grand matin, Narcisse entre quviie 
tout effaie dans la chambre de 1 erape- d ^ ï<Sr 
reur et lui dit qu'il l'a vu en songe poi- 
gnardé par Silanus. Mfssaline assure 
qu'elle a eu plusisurs nuits le même songe. 
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Al'instantparaîtSilanus,qu'on avait man- 
dé p;u un faux ordre. Le timide Claude , 
dont l'imagination était frappée , croit 
voir -un assassin , et le fait tuer sur-le- 
champ. Par ce trait qu'on juge des autres. 
Conspira- Il se forma une conspiration, dès que 
la tyrannie eut éclaté d'une manière si ré- 
voltante. Camille, gouverneur de Dalma- 
tie, prit les armes, et même le titre d'eni- 



tion de 
couverte 
et 



aHré ue f pn 



" pereur. Mais les soldats l'abandonnèrent, 

affranchis r ^ ^ po ; gnan ] a- Talldis que p on 

faisait des recherches rigoureuses contre 
ses complices, M< ssaline et les valets sai- 
sirent l'occasion de satisfaire leur haine, 
ou leur rapacité. Claude jugea lui-même 
les accusés dans le sénat. Ses affranchis 
Narcisse y prirent séance, mais Narcisse y reçut 
leténat du moins une leçon. Un affranchi de Ca- 
mille, à qui il demanda ce qu'il aurait 
fait , si son maître était devenu empereur , 
répondit fort à propos : Je me serais tenu 
demère lui, sans ouvrir la bouche. 
Malheureusement , les vérités s'émoussen t 
contre l'insolence de la fortune. 
Mort C'est alors que la célèbre Arria donna 
d'Arriaet d es preuves singulières de courage. Pé- 
Atk lus, son mari,personnage consulaire, était 
enveloppé dans la conjuration , et ne pou- 
vait éviter la mort. Arria l'exhorta à pré- 
venir le supplice. Le voyant irrésolu, elie 
se plonge un poignard dans le sein , le» 



de 
Fétus. 
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retire, le lui présente en disant : Pétus , 
cela ne fait point de mal. Le mari se 
tue à l'exemple de sa femme. 

On n'aurait pas cru possible que Claude — ^7— 
formât des projets d'ambition et de con- „ * J * 
quête. Cependant il entreprit de subju- t i 0 n 
guer la Grande-Bretagne, que César, Q a r "J ld ,a 
suivant l'expression de Tacite , semblait Bretagne, 
avoir montrée plutôt que donnée aux Ro- 
mains. Les Gaules étant soumises, cette 
conquête n'offrait plus les mêmes difficul- 
tés. Mais une île éloignée, inculte, pau- 
vre , remplie de sauvages, devait-elle at- 
tirer les armes d'une puissance , déjà sur- 
chargée du nombre et de la grandeur de 
ses provinces? Plautius eut ordre de com- 
mencer l'expédition. Les soldats se muti- 
nèrent : ils ne voulaient point, disaient- 
ils, aller combattre au-delà du monde. Narcisse 
iNarcisse parut pour apaiser la révolte. lnsu,tc 

,r 1 ,* . pai ics 

Les mutins le renvoyèrent avec insulte troupes. 
aux Saturnales ,* lui rappelant ainsi son 
ancienne servitude ; et l'on aima mieux 
obéir au général, que d'écouter un valet. 

Les premiers succès de Plautius en- La 

couragèrent l'empereur. Il voulut paraî- X\mie 

tre à la tète d'une armée ; il passa en Bre- en 



province , 



* À la fête des Saturnales , les esclaves môm f 
jouissaient à Home d'une grande liberté chez Muu- 
leurs maîtres» titanie. 
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tagne, y resta seize jours, prit quelques 
forteresses, et triompha. Au bout de qua- 
tre années de guerre, Plautius réduisit en 
province romaine une partie considérable 
de File, du côté de la Tamise. La Mauri- 
tanie avait eu depuis peu le même sort. 
Ces accroissemens de l'empire en hâtaient 
la décadence. 
Claude «Aux exploits militaires dont il se glo- 
fau des rifiait, Claude fit succéder les soins du 
nanecsri- ministère civil , et prit la qualité de cen- 
dîculcs , seur Plusieurs ordonnances ridicules fu- 
quelques- rent le fruit de ses travaux. Trois lettres 
l 'dc 8 a j ou rées à l'alphabet lui parurent une ré- 
bonnet, forme importante, qui ne dura qu'autant 
que lui. Mais avec ces inepties, on trouve 
des règlemens sages, qui par malheur de- 
vaient participer au mépris qu'on avait 
pour le prince. 
U règle ^ es avoca ts faisaient d'une profession 
le noble un honteux métier; ils vendaient 

paiement 1 i » j \ iv • • > 

1 ( j es leur plume et leur langue a 1 injustice, a 
avocats, la calomnie , à quiconque voulait payer 
l'abus des talens. Silius, désigné consul, 
s'éleva contre ce brigandage, ce On mul- 
» tiplie , dit-il , les accusations, les hai- 
» nés, les injures, afin de s'enrichir par 
$ la chicane, comme les médecins par les 
7> maladies. Il n'y aura plus tant de pro- 
» ces, s'ils ne rapportent rien à personne». 
Lesavocatsrépondirentqu'ilsnégligeaienl 
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leurs affaires pour celles d'autrui; que Pé- 
loquence était une voie de fortune très- 
honorable ; que si on retranchait le fruit 
des études, les études tomberaient infail- 
liblement. L'empereur défendit au* avo- 
cats de recevoir plus de dix mille ses- 
terces. 

Ce n'était plus le temps où les motifs de Si cetl * 
gloire , de bien public , où l'espérance de fc^ioo 
s'élever aux honneurs, excitaient seuls h P ouv f 1 

cl 1 0 1*S v 1 1*0 

fournir cette carrière. Il fallait fermer le gratuite, 
barreau , si l'on ne voulait pas permettre 
qu'il procurât des avantages à ceux qui 
manquaient de fortune ou de générosité. 
Mais il fallait aussi que la réputation des 
avocats, parmi lesquels se trouvaient tou- 
jours des sénateurs, les mît à couvert de 
tout soupçon de bassesse. L'ancienne rè- 
gle fut rétablie par Trajan. 

L'empereur décida une autre affaire Lcs 

i . r , i> '» ¥ r> î étranger! 

plus intéressante pour letat. La Cxaule a a u \i s 
Cisalpine et la narbonnaise jouissaient de P» r,ni !e » 
tous les privilèges attachés au titre de ci- c,to e y t en4 
toyen romain. Ce titre avait passé aux d s a é "* at Ie 
chefs du reste des Gaules, après la con- 
quête de César ; mais sans le droit d'en- 
trer au sénat , droit qu'ils demandaient 
avec ardeur. Ils l'obtinrent , n malgré les 
plus fortes représentations ; et Claude 
prétendit augmenter les forces de l'em- 
pire , en permettant que des étrangers j 
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parvinssent aux premiers honneurs ; ce 
qui dans la suite n'eut point de bornes. 
Si ce fut « Il arriva , dit Bossuet y que tous les 
un bien }) su \ e{s J e l'empire se crurent Romains. 

ou un mal _ ' , r ... 

» Les honneurs du peuple victorieux 
» peu -à- peu se communiquèrent aux 
» peuples vaincus : le sénat leur fut ou- 
» vert, et ils pouvaient aspirer jusqu'à 
» l'empire. Ainsi , par la clémence ro- 
y> maine , toutes les nations n'étaient plus 
» qu'une seule nation , et Rome fut re- 
y> gardée comme la commune patrie ». 
On pourrait dire au contraire qu'il n'y 
eut plus de Romains , quand tous le fu- 
rent; que ce mélange de toutes les nations 
anéantit la nation dominante ; que Rome 
cessa d'être une patrie, dès que la plupart 
de ses citoyens devaient lui en préférer 
une autre *, et que ce fut là une des prin- 
cipales causes de sa ruine. 
Peu de Ce malheur paraîtra inévitable, si l'on 
R parmi S réfléchit que , même dans Rome, il ne 
uneinfini- restait presque plus de vrai Romain Le 
citoyens, dénombrement fait par Claude présente 
près de sept millions de citoyens , nom- 
bre infiniment supérieur à ce que l'on 
avait vu dans le temps ou la république 
subjuguait toutes les nations. 
55 — Tandis que l'empereur s'occupait ou 
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Messaiine semblait s occuper du gouvernement, sa 

épouse f emme? maîtresse absolue de son esprit, 
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se livrait publiquement aux débauches les Silius , n 
plus honteuses, et rassassiée de plaisirs, l™ 3 JSS \ 

», /• • • j /» • a 1 ' son mari 

s en taisait un de I infamie. Amoureuse de le sache. 
Silius, elle l'avait obligé de répudier une 
épouse de la plus haute naissance. C'était 
peu : elle l'épousa solennellement , pen- 
dant un voyage de Claude à Ostie. Fait 
incroyable, si tous les historiens ne Pat- v 
testaient. Le stupide empereur en fut in- T 
formé par ses affranchis, jusqu'alors mi- 
nistres des empoisonnemens et des autres i 
forfaits de Messaline , mais qu'elle avait 
eu l'imprudence d'irriter. 

A cette nouvelle , interdit , tremblant, Elle est 
il s'écrie : Suis-jê encore empereur? On , m,se . , 

i i »/r a mort. 

le rassure, àilius, Je pantomime Mnester, 
et plusieurs autres complices des impudi- 
cités de sa femme , sont mis à mort. Elle 
se préparait à le fléchir ; elle en serait pro- 
bablement venue à bout, si Narcisse n'a- 
vait donné ordre de la tuer. Claude ne -\ 
témoigna ni joie ni tristesse ; il apprit 
qu'elle ne vivait plus, sans demander 
même la manière dont elle était morte. 

11 avait déjà épousé trois femmes. Ses Claude 
valets, qu'on peut appeler ses maîtres , le ïeV" ' 
décidèrentàun quatrième mariage. Agrip- fi ri PP ine > 
pine,sa nièce, fille de Germanicus, veuve ] e sénat 
de Domitius, eut la préférence par le cré- approuve 
dit dePallas, un de ses amans; autre Mes- mariage, 
saline, d'une conduite moins scandaleuse, 
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mais d'une ambition aussi violente et aussi 
criminelle que la première. La parenté 
donnait quelque scrupule à Claude. Un 
courtisan le rassura bientôt, en faisant ap- 
prouver cette alliance par le sénat. Quel- 
ques sénateurs portèrent la flatterie jus- 
qu'à dire qu'il fallait y contraindre l'em- 
pereur, en cas de refus. Personne n'igno- 
rait cependant qu'il usait avec Agrippine 
de tous les droits du mariage. On fit un 
décret pour permettre aux oncles de se 
marier avec les filles de leurs frères. Peut- 
être, dans un autre cas, aurait-on permis 
aux frères d'épouser leurs sœurs ; tant on 
pliait facilement les lois au gré de la cour! 
Il n'y eut qu'un ou deux hommes qui pro- 
fitassent de la permission; sans doute, 
parce que les mœurs conservent toujours 
un certain empire chez les peuples même 
les plus corrompus; ou parce que de tels 
mariages doivent être nécessairement ra- 
res , quand même ils seraient permis. 

Ambition T" * ii* lu • . r , . , . 

d'Agrip. Le grand objet d'Agnppine était de do- 
pi men 0 t m " m ! n . er ct ^ e P roc urex l'empire au jeune Do- 
eiie pro- nutius, son fils. Exils, poisons, meurtres, 

Pempireà l0lltcs les ressources àn crime, la délivrè- 
fléron. rentdesrjersonnesquipouvaientlui nuire. 
Elle maria son fils avec Octavie , fille de 
l'empereur; elle ménagea l'adoption de ce 
fils , au préjudice de Britannicus , fière 
frénèque cVOctavie, Sénèque ; çélèhre par son es- 

\ 
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prit et par sa brillante philosophie, avait «* a £™ 
été exilé, comme coupable d'adultère avec 
une princesse. Le jugeant utile à Néron, 
(c'était le nouveau nom de Domitius) elle 
obtint son rappel, pour suppléer à la mau- 
vaise éducation de ce prince. Elle mita la 
téte des gardes prétoriennes, Burrhus , 
brave et vertueux capitaine, qu'elle savait 
être capable de reconnaissance. En un mot, 
Claude, qui ne voyait que par ses yeux , 
lui laissa faire ce qu'elle voulut. Elle crai- Domitia 
gnait que Domitia, sœur de son premier ^nê* 
mari , ne balançât son autorité auprès de pour 
Néron. Domitia fut accusée de magie , et 
condamnée à mort pour un crime chimé- 
rique. , ^ __ 

Cependant l'empereur prêta l'oreille à 5it 
Narcisse, alors ennemi d'Agrippine qui L'empe- 
donnait toute sa faveur à Pallas. Il témoi- r e e ^ r 
gna ce repentir du tort qu'il avait fait à poisonné 
Erilannicus, il lâcha quelque parole me- m g*^ 
naçanie contre son épouse. Celle-ci en 
prévint les suites. Non contente d'éloigner 
Narcisse de la cour , elle employa les ta- 
lens de la fameuse Locuste, pour empoi- 
sonner son mari. Claude mourut âge de 
soixante- trois ans. 

Ses intendans, simples chevaliers ou avai ? livré 
même affranchis, dont la commission était les 
de lever ses revenus dans les provinces , P ro ™ ces 
avaient été revêtus de toute l'autorité des financier* 
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magistrats , et leurs jugemens déclaré* 
aussi respectables que ceuxde l'empereur. 
Ainsi les provinces étaient livrées aux in- 
justices des financiers. 

Rendus" ^ s ^ nal > P ar un décret , honora Pallas 
à'pLiias , des ornemens de la préture , pria l'erape- 

affranchi. "F"* 6 lui faire P 0rl f* ™ aim , CaU d .' 0r > 

lui décerna une gratification de quinze 
flrillions de sesterces pour récompense de 
ses services. L'affranchi refusa la somme. 
On afficha un nouveau décret en son hon- 
neur, où il était peint comme faisant re- 
vivre les anciennes mœurs , lui dont les 
richesses étaient immenses. Le despotisme 
avait-il plus dégradé les ames en Asie ? 
Rhada- On* vit sous ce règne un Miihridate , 
^d'Ar-^nn d'Arménie, détrôné et mis à mort, 
ménie par Rhadamiste son neveu , son beau- 

•esoSnea * r ^ re > son g cn d re ' Les crimes de l'ambi- 
^ tion, si communs dans tout l'orient , n'at- 
tirent point la curiosité , parce que des 
peuples lâches, des cours de despotes, 
Rome intéressent peu l'esprit humain. Mais Ro- 
aniie. me inondée de crimes , en proie à toutes 
les horreurs de la tyrannie , maîtresse du 
monde et réduite au dernier avilissement, 
est un spectacle des plus propres à exciter 
la réflexion. ¥ * • *%èr<: 

Progrès On a vu la corruption naître par degrés, 
ît avilis. Q ue de forfaits n'avait- elle pas produits 

les Ro- 
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mains conservaient encore quelques restes 
de grandeur d'umc : même en se vendant 
aux ambitieux , ils montraient la fierté et 
le courage de leurs ancêtres. Maintenant 
on les voit traîner lâchement leurs fers , 
et encenser jusqu'aux vices infâmes de 
ceux qui les oppriment. Ainsi la perte des 
mœurs conduit à la servitude; ainsi la 
servitude achève d'anéantir les moeurs. 

NÉRON, 



CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Néron au trône , 
jusqu'à la guerre de Bretagne. 

La mort de Claude fut un secret jus- 5 £ ~ 
qu à ce qu'Agrippine eut pris les mesures A pothéo* 
qu'exigeaient les circonstances. Burrhus rfd ?« j 
fit reconnaître Néron parles cohortes pré- n 
toriennes , et le sénat suivit leur exemple Claude, 
avec ardeur. On mit au rang des dieux le 
prince stupide , qui venait de finir ses « 
jours par le poison. Néron prononça son 
çraisoji tunèbjre , où i\ exalta sa pnulenqs 
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et sa sagesse. Cet éloge fît rire l'assemblée, 
quoique dans la bouche de l'empereur. 
S: m^ue Sénèque , auteur de l'ouvrage , composa 
> av .°, il lui-même une satire contre la divinité de 
<ts'en Claude. Comment avait-il eu le Iront de 
moque. fairc débiter à son élève des faussetés ri- 
dicules? Jusqu'alors Us empereurs avaient 
montré plus ou moins de talent pour la 
parole et la composition. Néron, qui n'é- 
tait que dans sa dix- septième année, se 
portail à tout autre genre d'exercices, ou 
j>lutôt d'amusemens. Ses penchans, en- 
core déguisés, n'avaient rien de frivole, 
et même de vicieux. Ennemi du travail, il 
dut sa première réputation a deux hom- 
mes qui travaillèrent pour lui. 
Néron Burrhus et Séneque, intimement unis, 
cormven- g rcnt cn sou n01tl d'excellentes choses. 

parce que Les tribunaux reprirent leur autorité , le 
SèvA que c j eS p 0l ; sme cessa pour un temps d'alarmer 

Burrhus ] cS citoyens;un discours plein de sagesse. 
Tenant prononcé au sénat par le prince , grave 
pour lui. eiisu ite sur des tables d'argent , annonça 
le bonheur public \ quelques paroles tou- 
chantes de JNéron charmèrent les cœurs. 
Je voudrais ne savoir pas écrire , dit- 
il avant de signer un arrêt de mort. Un 
autre jour, le sénat lui témoignant sa re- 
connaissance , il répondit : J'y compte, 
quand je. la mériterai. Avec de bonnes 
leçons , rien n'est si facile aux souverains , 



que d'éblouir par de belles apparences; 
mais on n'en devientque plus malheureux, 
lorsqu'on est détrompé par les effets. 

]Nous venons de voir des règnes détes- Les com- 
tables , commencés d'une manière avanta- mène*. 

!V. il il i ' mens tlu 

geuse pour 1 état, il semble que les princes règne en 
cherchaient d'abord à inspirer fa con- ira P°* 
fiance, afin d'endormir les sujets sous le 
joug de la tyrannie. Le nouveau règne ne 
sera pas moins horrible, parce que les 
ministres qui firent le bien au commen- 
cement, ne purent en inspirer le goût à 
leur maître, que tout entraînait au mal. 

Déjà Néron, corrompu par des ffat- ~ 
leurs, dédaignait sa femme, pour se li- N " a 
vrer à une affranchie. Sénèque et Bur- corrou'pn 
rlius ne génaientpoint sa passion , de peur ^eTair* 
que la résistance ne produisît de plus *te 
grands maux. Mais Agrippinc , furieuse Br, c l ™ ri1 " 
de n'avoir plus le même pouvoir , saisit 
cette occasion d'éclater. Elle menaça mê- 
me son fils de se déclarer en faveur de 
Britannicus, qu'elle lui avait sacrifié, et 
qui , Agé de treize ou quatorze ans, pou- 
vait être bientôt un redoutable rival. 

Néron cesse alors de se contraindre. Il rem- 
Un crime affreux ne l'étonné point. Il fait P 0IS ™ np ' 
empoisonner le jeune prince dans un rc- maluaite 
pas, en sa présence, en présence de sa 
mère. 11 distribue les dépouilles du mort 
à liurrhus, à Sénèque, aux principaux de 
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la cour, apparemment pour acheter leurs 
suffrages. Il déclare, par un édit, que, 
n'ayant plus de frère, il met toutes ses 
espérances dans la république. Agrippine 
s'emporte : on la chasse du palais. Accu- 
sée de trahison, elle se justifie, eL reprend 
une apparence de crédit qui l'apaise. 
Ses Apres un crime si noir exécuté de sang 
co ^ ses froid , INéron foula aux pieds toute bien- 
tûmes, séance, jusqu'à courir les rues déguise 
pendant la nuit , avec de jeunes débau- 
chés ; insultant les uns , volant les autres , 
s'exposant à mille outrages, recevant des 
coups sans être connu, et s'applaudissant 
de ses bassesses. Le sénateur Montanus 
l'ayant maltraité rudement, dans une de 
ces courses nocturnes, apprit <jue c'était 
l'empereur , et eut l'imprudence de lui 
écrire une lettre d'excuses. 11 reçut deux 
mots pour réponse : Quoi , un homme 
qui a frappe Néron vit encore ! Le seul 
parti à prendre fut de se tuer lui-même. 
Le gou- Les affaires publiques, entre les mains 
Jent 1C se de deux ministres éclairés , se ressentaient 
soutient \ p eu (J c ces désordres du prince. Plusieurs 
ne peut se impôts furent abolis; une ordonnance 
soutenir équitable réprima les concussions des 
longlcms publicains. 11 n'en fallait pas tant pour 
charmer le peuple, cjui borne ses vues 
au présent, et ne pénètre point l'avenir. 
Mais le meurtre de Britannicus , les dé- 
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bauches et les folies de Néron, annon- 
çaient toutes les horreurs de la tyrannie. 
Ni Sénèque, ni Burrhus, ne pouvaient ! 
conserver long-temps sa confiance. Une 
femme impudique fit éclore de nouveaux 
crimes. 

Poppée brillait dans Rome par sa fi- . *°W éci 

1 1 , ■ , . inspire ti 

gure ,ses grâces, son esprit, ses richesses; Néron le 
femme admirable si elle avait été ver- P a ™ù«ie. 
tueuse. Othon, homme de plaisirs, sans 
principes et sans mœurs , l'avait débau- 
chée à son mari; et il l'avait ensuite épou- 
sée. L'empereur en devint éperdûment 
amoureux. Elle aspira bientôt à son lit. 
Prévoyant qu'Agrippine ne souffrirait 

S oint qu'il répudiât Oc ta vie, elle résolut 
e perdre Agrippine même. Elle la pei- 
gnit des plus noires couleurs. Elle excisa 
contre cette altière princesse la jalousie 
de son fils. C'est votre mère qui règne , 
lui disait-elle : vous n'avez pas même la 
liberté. Enfin elle l'entraîna au parricide. 

Comme ni le fer ni le poison ne parais- 5^ 
saient convenables pour ce crime , qu'il 4 J^saas- 




tie se démonterait tout-à-coup en pleine 
mer, et rendrait le naufrage inévitable 
sans qu'on pût en soupçonner la cause. 
Ce projet infernal parut digne d'être 
111. 11 
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Artifice adopté. Néron feignit, pour attirer sa mère 
pour <jans j e piège , un retour de tendresse dont 

ce mour* * 

tre, clic fut aisément la dupe. Agrippine vint 
le voir à Bayes. Elle monta sur le vaisseau. 
La machine joua mal, ne l'écrasa point 
comme on l'avait cru , et tandis que les 
gens de sa suite périssaient , elle gagna 
le rivage. Une femme espéra d'être secou- 
rue en criant qu'elle était l'impératrice; 
mais on la fit tuer à coups de rames. A- 
grippine , capable de dissimulation mai- 
gre sa fureur , envoya informer son fils 
du naufrage dont elle venait de se sauver. 

Burrbus ^ ceUe nouvelle , l'empereur est cons- 
et terné. 11 s'imagine déjà voir sa mère armer 

Sé " o e D qae contre lui et les soldats et le peuple. 11 

suités. mande Burrhus et Sénèque. Ces ministres, 
qu'on soupçonne de n'avoir pas ignoré le 
premier projet, hésitent d'abord; mais, 
soit lâcheté honteuse, soit odieuse poli- 
tique, ils finissent par entrer dans les sen- 
timens du prince. On ordonne un parri- 
cide , l'affranchi Anicet se charge avec 
empressement de l'exécuter. Agrippine 
dit au chef des assassins : Frappe ce ven- 
tre, qui a porté Néron. Elle expira per-^ 
cée de coups. Tant de crimes qu'elle avait 
commis pour la fortune de son fils , ou 
plutôt pour régner avec lui, c'est lui- 
même qui les punit par un crime atroce! 

lîscai- Peu de scélérats ont l'ame assez dure 
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pour être à l'épreuve des remords. Néron ment 
en fut déchiré lui-même, et la terreur re moicis 
jointe aux cris de la conscience le rédui- f iie 
si t /presque au désespoir. Mais la flatterie reur? 
sutdissiperces orages. Burrhusle rassura, 
en lui mettant sous les yeux le dévouement 
des prétoriens. Sénèque lui composa une 
apologie , où il chargeait Agrippine d'une 
fausse conjuration. Bientôt le sénat, le 
peuple et les troupes, firent éclater leur 
joie d'un événement si digne d'horreur. 
Ce fut un sujet de fêtes et de sacrifices. 

On observa cependant comme des SI— Signrs 
gnes de la colère céleste divers phénomè- 6us jj* ct1 
nés, éclipse , tonnerre, auxquels les dieux la coiôr© 
avaient si peu de part, dit Tacite, que célesle * 
Néron jouit encore plusieurs années de 
l'empire , en continuant ses crimes. Les 
secrets de la providence sont impénétra- 
bles. On ne peut les lire dans des événe- 
mens naturels , que chacun interprète 
comme il lui plaît. Dieu punira ou récom- 
pensera un jour : c'est tout ce qu'il nous 
importe de savoir : la superstition veut 
deviner, et se trompe. 

Agrippine était un frein pour INéron. N<*ron 
Lorsqu il en lut délivre, il se livra sans dea 
retenue à ses penchans. On le vit ne s'oc- arai!se ' 
cuper que de chars, de chevaux, de mu- ridicules, 
sique , de comédie ; se donner en specta- 
rie, d'abord î\ ses courtisans, ensuite au 



il * 
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peuple, comme un cocher on un histrion; 
payer une compagnie nombreuse , uni- 
quement destinée à lui applaudir dans 
ces farces ridicules. Ses plus nobles amu- 
semens furent de composer quelques mé- 
chans vers , que des poêles ignobles ra • 
justaient à leur façon , ou de rassembler 
jeux de prétendus philosophes qui le divertis- 

néroniens $ a ient par leurs disputes. Pendant son 
quatrième consulat, (car les empereurs 
avaient toujours pris de temps en temps le 
titre de consuls, quelquefois pour peu de 
mois ) il institua des jeux à la grecque , 
et les appela néroniens. On devait les cé- 
lébrer tous les cinq ans. 11 disputa con- 
tre les premiers de Rome le prix de la 
poésie et l'éloquence. Quand il aurait eu 
pour concurrens des Cicérons et des Vir- 

JJantomi " giles , ce prix ne pouvait lui échapper. 
Les pantomiues furent bientôt en consi- 
dération, et leur art se perfectionna jus- 
qu'au prodige. On raconte qu'un philo- 
sophe , fntppé du jeu d'un de ces acteurs 
muets , s'écria : Je t'entends j tu parles 
avec les mains. 
Goût Nous observerons que, si les Romains 
Ses avaient toujours eu la passion des spec- 

P-omainstacles , sans goût pour les spectacles 
vraiment dignes d'un peuple poli, cette 
passion et ce mauvais goût devaient 
^'augmenter , dès qu'on cessait de prendre 
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Iiart aux affaires publiques , dès qu'on se 
ivrait aux caprices d'une cour. La bonne 
tragédie était inconnue. Jamais Térence 
n'avait pu vaincre l'ascendant des bala- 
dins. Les gladiateurs l'emportèrent tou- 
jours sur les poètes. Du moins les panto- 
mimes n'ensanglantaient point la scène , 
mais ils outrageaint souvent les mœurs. 



CHAPITRE IL 

Guerre de la Grande-Bretagne. — 
u4 flaires de Rome^ jusqu'à la pre- 
mière conspiration. 

Plus les princes s'amusent, plus les Révolte 
peuples souffrent d'ordinaire. Un gouver- Garnie- 
nement tyrannique opprimait la Grande- Bretagne. 
Bretagne. On s'y plaîgoait des rigueurs 
militaires et des vexations de finances. 
L'esprit de révolte se répandait avec cha- 
leur parmi une nation indomptable , qui 
ne cédait qu'à la force , et rongeait son 
frein en murmurant. Suétonius Paulinus, Conquête 

Îfénéral célèbre, nouvellement arrivé dans ni^ e de 
e pays, ignorant l'état des choses, entre- Mona. 
prit la conquête de l'île de Mona ( An- 
glesey ), dont les Druides avaient fait le 
centre du fanatisme. 11 réussit , malgré 
l'étonnement qu'inspirèrent d'abord aux 
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Romains ces prêtres terribles, courant çà 
et là comme des furies, avec des femmes 
, hideuses armées de toiches ; leur figure , 
leurs cris, leurs imprécations, retraçaient 
l'image des enfers. Après la défaite des 
barbares, il fit couper les bois sacrés, où 
les Druides versaient religieusement le 
t sang humain sur les autels. 
d. Suétonius, victorieux à Mona , ne se 
Sué- doutait point de ce qui se passait derrière 
ÎTclak hrï- ^ es Bretons avaient pris les armes, 
t la sous les étendards de la reine Boadicée, 
«iicée. «erome supérieure a toute espèce de pé- 
rils Us avaient forcé des places, et 

égorgé une multitude de Romains. Le gé- 
néral se haie d'aller au secours : il est 
contraint d'abandonner Londres ; mais 
ayant formé un corps de dix mille hom- 
mes, il prend un poste si avantageux , que 
les ennemis , quoique infiniment supé- 
rieurs en nombre, sont défaits dans une 
grande bataille. 11 en périt, dit-on, quatre- 
vingt mille. Boadicée se donna la mort, 
pour ne pas survivre au malheur de sa 
nation. 

Rappel Traversé par la jalousie de l'intendant , 
cegénérai Suétonius ne recueillitpoint les avantages 
de la victoire. INéron envoya un affranchi 
nommé Polyclète pour examiner sa con- 
duite. Le faste et l'insolence de l'envoyé 
excitèrent le mépris des Bretons même, 
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qui virent avec étonnementun valet com- 
mander à un général vainqueur. Celui-ci 
fut rappelé; ses successeurs eurent grand 
soin d'éviter la guerre, et se firent hon- 
neur d'une tranquillité qui venait de leur 
mollesse. Us se mettaient ainsi à couvert 
du côté de la cour , au risque de perdre 

la province. p # o lialre 

Quelques affaires de Rome méritent c ^"g r e e ^ 
plus d'attention. Le préfet de la ville ayant dave* 

K > • ' 1 1 1 ~~ punis i!o 

ete assassine par un de ses esclaves, on r mor t, 
délibéra si tous les autres esclaves , au P u a n rc d ^ 0 
nombre de quatre cents, seraient envoyés a 

rué son 

au supplice, selon l'usage barbare établi maître, 
anciennement. Le peuple s'y opposait par 
ses clameurs, une partie du sénat en ju- 
geait comme le peuple; mais le juriscon- 
sulte Cassius soutint fortement l'ancienne 
coutume, ce On objecte , dit-il , que les 
» innocens périront; c'est ce qui arrive 
)) quand des troupes sont décimées pour 
» avoir fui : 1rs braves tirent au soi t avec 
y> les coupables. Tout exemple pareil de 
y> sé vérité a quelque chose d'injuste; néan- 
» moins le bien public compense le mal 
» des particuliers ». L'avis sanguinaire 
l'emporta sur l'humanité. 

C'est ainsi que des barbaries , consa- Co, f 1 a b,en 
crées par le temps, sont quelquefois sou- jurispru- 
tenues par ceux qui devraient en mieux étail l)an . 
connaître l'injustice. U fallait donc , pour ™ en 

» ce point* 
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refusa d'y consentir , lui donna de nouvel- 
les marques de confiance et de tendresse; 
et en paraissant le regretter, se réjouit de 
le voir loin de la cour. Les ouvrages de 
Sénèque respirent un stoïcisme imposant, 
qu'il est impossible de concilier avec son 
opulence et son luxe. INous le verrons 
mourir avec courage • les faiblesses de sa 
vie n'en sont que plus surprenantes. 

Tigellinus, nouveau préfet delà garde, ^" rtr ? 
scélérat digne de JNeron, devint le minis- et 
tre de ses crimes. Bientôt Octavie fut SSUju 

, . crime» ac 

non- seulement répudiée, exilée, mais Néron, 
égorgée , et sa tête fut, pour ainsi dire, 
le présent de noces de Poppée, son in- 
fâme rivale. Le comble de l'infamie, c'est 
qu'afin de lui supposer un crime, l'affran- 
chi Anicel l'accusa d'adultère avec lui- 
même : il ne pouvait mieux faire sa cour 
à l'empereur. Après la mort d'Octavie , 
on rendit aux dieux de solennelles actions 
de grâces; cérémonie qui suivait toujours 
les meurtres célèbres. Néron se jouaitainsi 
des dieux et du genre humain. 

Ses débauches égalaient sa cruauté. D c é ^ e a s u * 
Dans une fêle que lui donna ïigellinus, affreuses* 
il se maria comme femme à un certain 
Pythagoras; dans une autre occasion, il 
épousa pour femme un eunuque. Ces hor- 
reurs ne devraient pas souiller l'histoire, 
si elles n'apprenaient à quel point l'abus 

11 ** 



s5o Histoire 

dn pouvoir et l'ivresse des passions peu- 
vent dégrader un souverain; si elles n'ap- 
prenait nt du moins qu'il s'expose à des 
diffamations incroyables, en foulant aux 
pieds les lois de la société et de la nature. 
Incendie On 1 ii i attr ibua un incendie qui con- 

de suma plus des deux tiers de Rome, on pu- 
Home, î r vi p • • i t f i • « i 
ijua quil l avait considère avec plaisir du 

haut d'un< tour, en ebantant un poëme 
sur lVmbrâsement de Troie. La haine in- 
venta vraisemblablement ces bruits; car 
que ne pouvait-elle pas attribuer à INéron? 
11 voyait avec peine l'irrégularité de la 

Nouveau «n J , 1 ° ., , 

palais ville, ses ru<s étroites et tortueuses; il la 
ile Néron fit reconstruire plus belle et moins expo- 
sée aux incendies. Un superbe palais s'é- 
leva sur les ruines publiques, tout bril- 
lant d'or et de pierres précieuses, et ren- 
fermant dans son enceinte des forêts, des 
lacs , des campagnes, avec toutes les ri- 
chesses de l'art. Quand INéron le vit ache- 
vé : Je commence y dit-il, à être logé en 
homme. Un grand homme n'aurait pas 
eu besoin de ce logement. 
Projet Plein d'idées extravagantes, il entre- 

d rQiM* 9 P tlt un cana ' navigable depuis le lac A- 
*t impos- verne jusqu'à l'embouchure du Tibre, à 
sibie. travers J ts terres arides et des rochers 
sans eau , (îans un espace de cent soixante 
milles. L'ouvrage était impossible; l'uti- 
lité n'en pouvait étie c;ue médiocre. On 
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y travailla beaucoup , et Ton compta pour 
rien tant de sueurs et de peines perdues. 
Les profusions énormes du prince , jointes 
à ses folles entreprises , absorbaient la 
substance de l'empire. Aussi avait-il pour 
maxime de tout piller. 

Quoiqu'il eût prodigué les secours au , Les 

i 1 > iv j- *i > '» chrétiens 

peuple après 1 incendie, il nen était pas accusés 
moins accusé par le bruit public. 11 crut „. de 

•r 1 • i, r • î rincendic 

se justifier en rejetant 1 accusation sur des e t 
innocens. Les chrétiens se multipliaient P ul jj* 
déjà, mais dans l'obscurité; et l'on con- ment.* 
fondait leur religion inconnue avec les 
superstitions les plus grossières. Usétaient 
haïs, parce qu'on les croyait les ennemis 
du genre humain. C'est la fausse idée 
qu'en donne Tacite lui-même. Ce grave 
historien en parle comme de scélérats 
dignes des plus rudes châtimens y quoi- 
que sacrifiés par l'injustice de INeron. On 
supposa calomnieusement qu'ils étaient 
les incendiaires. Ou en fit périr une infi- 
nité par des supplices affreux. C'était un 
spectacle pour les Romains. Assis lui- 
même sur un char , l'empereur se lit un 
amusement de voir ses malheureuses vic- 
times , ou dévorées par les bêtes, ou brû- 
lées comme des flambeaux; et l'on jugea 
que leur condamnation était un des plai- 
sirs de sa cruauté. 
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CHAPITRE III. 

Fin du règne de Néron. 
Ce monstre lassa enfin la patience de 



caris. cans échauffa le courage des conspira- 
teurs. Le secret fut inviolablement gardé. 
Mais un esclave le devina aux préparatifs 
de son maître. On arrêta quelques cou» 
pables, dont la faiblesse trahit les autres* 
Epicaris soutint la torture en héroïne j 
exemple de courage, remarquable sur- 
tout dans une femme de plaisir. Le sang 
coula bientôt de tous côtes. Pison , prêt à 
mourir, fit son testament, et y prodigua 
les flatteries à Néron, dans la vue d'ob- 
tenir grâce pour une épouse infidelle qu'il 
adorait. 

Courage Deux conjurés intrépides signalèrent 
quel- au contraire leurs sentimens de liberté, 
qus -uns L'empereur demandant à Subrius pour- 

conjurés. Î U01 11 avalt vlole son serment : Je te haïs- 
sais, répondit ce tribun. Personne ne 
t'a été plus fidèle , tant que tu as mé- 
rité Vamour. En te voyant parricide 
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de ta mère 9 meurtrier de ta femme, co- 
cher, histrion , incendiaire, je n'ai pu 
m 9 empêcher de te haïr. Ces paroles fu- 
rent un coup de poignard pour le tyran. 
Le centurion Sulpicius lui répondit a une 
demande pareille : Tai conspiré par zèb 
pour toi : il n'y avait que ce moyen c(& 
finir tes crimes. - f- 

La célébrité de Sénèque et de Lucain f^J^a» 
rend leur mort plus intéressante. Ce- s'ouvrir 

11 / r a /»i les veine* 



lui-là fut accusé, peut-être avec fi 
ment, quoique sans preuve certaine, d'à* 
voir eu part à la conjuration. La haine 
secrète de son élève saisit avec joie l'oc- 
casion de s'en délivrer. On lui envoya 
l'ordre de mourir. 11 se fit ouvrir les vei- 
nes, ainsi que Pauline, sa femme. PI 'ayant 
pu obtenir d'ajouter à son testament des 
legs en fayeur de ses amis : Je vous laisse, % 

leur dit-il , ce qui me rest0 dé ptmp^^;]^^^^ 
deux , l'exemple de ma vie. Serièque ne *? *• 
sera jamais le modèle des vrais pniloso- modèle, 
phes ni des bons écrivains, quoique ses 
ouvrages soient pleins de belles pensées 
et d'excellentes maximes. Son style affecté 
corrompit le goût; sa morale fastueuse- 
ment austère fut démentie par ses actions. 

Lucain, le Sénèque des poètes, mou- LVcafcu dl 
rut de la même manière. 11 avait encensé 
Néron dans sa Pharsale : il était devenu 
son ennemi mortel par un ressentiment 
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d'auteur; parce que le prince, qui se mê- 
lait de poésie, avait blessé son amour- 
propre en rival jaloux. 

On ne voit plus que têtes illustres tom- 

Mort , t 

<i e ber sur le moindre soupçon. Je ne par- 

Pé de" e ' ' era * P oint ^ e Pétrone, cet épicurien élé— 
Soranus gant, le maître de Néron dans la science 
Thr sCa voluptés, auquel on attribue une sa- 
tire obscène et ingénieuse dont il reste 
des fragmens. Mais je dois nommer So- 
ranus et Thraséa, deux sénateurs dignes 
de l'ancienne Rome par leurs vertus , cri- 
minels à ce titre même dans une cour si 
abominable. ■ 

Procès rc- ^ es cr * nies imputés à Thraséa furent 
marqua- de n'avoir pas offert des sacrifices pour la 
dernier 1 conservation du prince et de sa divine 
voix ; de l'avoir blâmé de faire le comé- 
dien sur le théâtre; de s'être relire du sé- 
nat, quand on y lut l'apologie sur le meur- 
tre d'Agrippine; de s'être absenté quand 
on décerna les honneurs divins à Poppée, 
devenue une dé< sse après que son mari 
en colère l'avait tuée d'un coup de pied. 
Le reste de l'accusation était de même 
nature. L'accusé étant stoïcien de mœurs 

stoïcisme. et d'opinion, on ne manqua pas de pein- 
dre sa secte comme ennemie de l'état, en 
ce qu'elle inspirait l'amour de la liberté. 
Cet illustre Romain , condamné par le 
sénat, eut le choix de son supplice; fa- 
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veur qu'on accordait facilement. 11 se pré- 
para sans trouble à la mort, se fit ouvrir 
les veines, arrosa le plancher de son sang, 
et dit : Faisons une libation ci Jupiter 
libérateur. La fermeté stoïque n'avait 
rien pris sur son indulgence. 11 répétait 
souvent cette maxime : Qui hait les vi- 
ces, hait les hommes. Mais ne doit-on 
pas plutôt haïr les vices, et supporter les 
vicieux? 

Au milieu de tant de scènes affreuses, Tiridate 
arrive Tiridate, frère de Vologèse, roi de s * R ? me 

P, . . «Y courtise 

arthes, qui venait recevoir la couronne Néron et 

d'Arménie en pur don , après avoir long- mJ^ae. 
temps fait la guerre pour s'en emparer. Jl 
est accueilli magnifiquement ; et plus il 
s'humilie, plus il est comblé de largesses- 
Témoin des frivoles et indécens plaisirs 
de JNéron, il méprise enfin celui devant 
lequel il s'est prosterné. Corbulon, le plus Corbulon 

* m , » f 1 • • * S con- 

gpand gênerai de ce temps,avaitjusqu alors damné , 
contenu et réprimé les Parthes, devenus u ^f ait 
très-redoutables aux Romains. 11 fa ISait un 
l'espérance de Rome, et on lui désirait h {;[™'* 
l'empire. Tant de mérite était un crime 
capital. Corbulon fut rappelé, et reçut en 
chemin l'ordre de mourir. 

Vologèse, pressé par Néron de venir Vologè» 
le voir, à l'exemple de son frère Tiridate, im?1nvî- 
lui écrivit : Vous pouvez plus aisément . **àon 

, * r * , delVrupc- 

que moi passer la mer; venez en Asie 9 reu r. 
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et nous conviendrons d'une entrevue 
L'empereur piqué eut envie de marcher 
contre lesParthes. Uneautre espèce d'am- 
bition l'entraîna ailleurs. 

— ~ J~ Il voulut aller en Grèce pour rempor- 
Voyâge ter des victoires théâtrales. Il partit avec 

j 1 - 1 ™]™ une aimée de musiciens et de bateleurs. 

de Keion . J# - . 

«n Grèce. Il parcourut tous les jeux, gagna dix-nuit 
cents couronnes, et crut effacer la gloire 
des héros de la république. Par recon- 
naissance, il déclara libre la Grèce qui 
admirait ses talens, ou plutôt qui flattait 
sa vanité; mais cette liberté imaginaire ne 
la garantit d'aucune espèce de vexation. 

flâne bns ^ revint triomphant en Italie. Son entrée 
sèment à Rome fut un étrange spectacle pour cette 

sonretour v '" e ph-i ne de trophées. Le sénat, les che- 
valiers, le peuple, à la suite de son char, 
faisaient retentir les airs d'acclamations 
honteuses : V ive le vainqueur des jeux 
olympiques , des jeux pythiens ! Néron 
est un autre Hercule , Néron est un 
nouvel Apollon. Seul il a vaincu dans 
tous les genres de combats et de- jeux , 
etc. En même temps que la tyrannie ré- 
duisait les Romains à des bassesses si dé- 
plorables , elle redoublait leur haine con- 
tre le tyran. Une conspiration presque 
générale les en délivra bientôt. 
68. Vindex donna le signal dans la Gaule, 
Bévoite où il commandait. C'était un Gaulois d'il- 
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lustre naissance , et zélé pour sa patrie* deVinde* 
Il n'eut pas de peine à soulever des peu- Galba, 
pies encore fiers sous l'oppression . Ayant 
besoin de secours, il s'adresse à Galba, 
gouverneur d'Espagne, homme paisible, 
qui , descendant des premières familles de 
Rome, n'avait échappé aux coups de la 
tyrannie , que par une conduite molle et 

Ear une vie obscure. Galba hésite , déli- 
ère avec ses amis. On lui représente que 
délibérer en pareille matière, c'est déjà 
être criminel; qu'il faut à l'instant, ou 
marcher contre Vindex, qui lui présente 
l'empire , ou prendre les armes contre un 
tyran. Il se détermine enfin à la révolte; 
mais il refuse le titre d'empereur que ses 
troupes voulaient lui donner, et il se dé- 
clare simple lieutenant du sénat et du 
peuple. * 

A cette nouvelle , les autres gouver- d ° e rt 
neurs de province, ravis de trouver un Vindex, 
chef, embrassent son parti. Virginius aVrîtion 
avait un commandement en Germanie.,. d . e . 

uoiqu ennemi secret de l>eron, il mar- n 
cha contre Vindex, et finit par s'accor- 
der avec lui dans une entrevue. Celui- 
ci allait entrer dans Besançon , comme on 
en était convenu. L'armée romaine ^igno- 
rant cet accord, se crut attaquée, ton- 
dit sur ses troupes, les tailla en pièces; €* 
Vindex se tua de désespoir. Virginius au- 
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rait pu se faire empereur. 11 n'estimait 
point Galba , il haïssait Néron. Sans se 
déclarer pour le premier, il attendit les 
événemnis, résolu de servir sa patrie au- 
tant qu'il serait possible. Dans la suite des 
révolutions, il refusa plusieurs fois l'em- 
pire, et il mourut consul sous Nerva. 
Néron Si le tyran avait eu un peu de courage, 
^p^f peut-être aurait-il trouvé des ressources 
dans la tempête. Loin de prendre quel- 
que mesure, ou quelque résolution vigou- 
reuse, il ne montre qu'une stupide lâcheté. 
Nymphidius, préfet du prétoire avec Ti- 
gellinus , trahit son devoir, débauche les 
prétoriens, en leur promettant des som- 
mes immenses au nom de Galba. Néron, 
abandonné de ses gardes , va se cacher 
dans la maison d'un affranchi. Le sénat 
°con C s ' assem ble , le déclare ennfemi de l'état, le 
damne à condamne à être puni comme tel selon 
mon ' V ancienne coutume, et proclame enfin 
Galba empereur. L'affranchi porte cette 
affreuse nouvelle à son maître; il lui ex- 
plique V ancienne coutume : c'était d'at- 
tacher le criminel à un poteau, et de le 
battre de verges jusqu'à la mort. Ne pou- 
vantsoutenir une telle idée, Néron essaie 
?-î? ta ej d'une main tremblante la pointe de deux 
• PCI poig'^rds. Sa lâcheté le désarme: il dit 
que l'heure fatale n'est pas encore venue. 
Cependant des soldats approchent pour 
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le saisir. Que faire? il se ranime, présente 
le poignard à sa gorge, et demande du 
secours à sou secrétaire , qui lui aide à 
l'enfoncer. Ainsi mourut , âgé de trente 
ans, un prince dont le nom semble expri- 
mer tous les crimes. 

La famille d'Auguste fut éteinte dans 

UrTi'i \ g~y i* î s éteint U 

n libère, un Cahgula, f am iii c 

un Claude , un Néron : voilà ceux pour d'Augu»- 
qui Auguste avait usurpé l'empire du 
monde ! ceux pour qui Rome avait assu- 
jetti tant de peuples ! Voilà les maî- 
tres que les richesses , la corruption des 
mœurs , le mépris de la vertu et le dé- 
bordement des vices, préparaient depuis 
long-temps aux Romains ! 
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GALBA. - OTHON. — 
VITELLIUS. 

68 Depuis la défaite de Vindex, Galba , 
Galba rel i r ^ dans une ville d'Espagne , se 
maître de croyait perdu. Il pensait à se donner la 
1 e ?an rC ' morl > <l uan( l il apprit la révolution. H se 



de soixante et treize ans pour soutenir le 
poids dte l'empire , il ne trouva dans la 
souveraineté qu'un écueil et un naufrage. 
Jetons un coup-d'œil rapide sur ses fau- 
tes , pour découvrir la source de ses mal- 
heurs. 

Bien n'était plus dangereux que d'irri- 
Chaîne ler les soldats, puisqu'ils venaient de don- 
nes ner l'empire, et qu'ils pouvaient le donner 
soldats. encore# Cependant à peine arrivé en Ita- 
lie, Galba /ait massacrer une légion de 
marine, nouvellement créée, qui deman- 
• dait la confirmation de son établissement. 
Les prétoriens comptaient sur des som- 
mes qu'on leur avait promises , ou du 
moins en attendaient une partie. 11 con- 
fond leurs espérances , en disant qu'im 
empereur choisit êes soldats et ne les 
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achète point. Dès-lors , les soldats de- 
viennent ses ennemis. Et pouvait-il ré- 
gner sans eux ? 

D'un autre côté, le peuple que les sçec- [M 1011 " 6 
tacles et les largesses de Néron avaient plaintes* 
aveuglé sur sa tyrannie, murmure de l'a- du peuple 
varice d'un priuce qui lui refuse les mê- 
mes amusemens. Une foule de citoyens 
dépouillés de ce qu'ils avaient obtenu sous 
le dernier règne, s'indignent du renverse- 
ment de leur fortune. Ces démarches injustice, 
étaient d'autant plus imprudentes , que 
plusieurs traits d'injustice effaçaient ce 
qu'elles pouvaient avoir d'équilable.Nym- 
phidius ayant cabale pour se rendre maî- 
tre de l'empire , Galba fît exécuter mili- 
tairement un nombre de personnes dis^ 
tinguées sur des accusations sans preuve, 
11 épargna l'infâme TigelHnus , en même 
temps qu'il sévit contre des hommes moins 
odieux. Effrayé des moindres dépenses , Mauvais 
il souffrit les concussions de trois minis- * conomi * 
très qui vendaient tout et saisissaient avi- 
dement l'occasion de s'enrichir. Il sem- 
blait donc n'être avare ou économe , que 
pour ménager à ses ministres les moyens 
de faire des rapines. 

Déju l'armée de Germanie demandait 
un autre «mpereur, c'est-à-dire, se pro- 
posait d'en faire un. La révolte ne pou- adopteP» 
yait manquer d'être bientôt contagieuse. * on > etAu * 
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donne de Galba semant sa faiblesse, chercha un ap- 

consciîs. P u * dans Pi son j moins distingué par son 
illustre naissance que par ses vertus. 11 
l'adopta. Le discours qu'il lui adresse dans 
Tacite, serait digne de l'homme le plus 
sage. En l'exhortant à une conduite pru- 
dente et modérée : «11 n'en est pas ici , lui 
y> dit-il , comme ailleurs, où une maison 
» règne et tout le reste est esclave. Vous 
» devez gouverner des hommes qui ne 
y> peuvent supporter ni une entière ser- 
» vitude, ni une liberté entière 2>. Pison 
n'eut pas le temps de mettre en usage ses 
conseils. 

Othon Un factieux, outré de la préférence que 
p£jet e Galba venait de donner à Pison, conjura 
d'iunrper la ruine de l'un et de l'autre. Ce rival était 
l'empire. Othon, le mari de Poppée, le favori de 
Néron, avant que sa femme eût séduit le 
prince ; courtisan décrié pour ses débau- 
ches et pour son luxe, endetté de deux 
cents millions de sesterces, et réduit à ne 
pouvoir se sauver que par un coup de dé- 
sespoir. Périr dans une bataille ou suc- 
comber en justice, c'était pour lui, disait- 
il, à peu-près la même chose. Ses amis et 
ses esclaves l'excitaient à tout hasarder. 
11 y était encore animé par les promesses 
des astrologues , « espèce d'hommes, dit 
» Tacite, qui se joue des grands, qui 
» donne des espérances trompeuses, que 
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» Ton condamnera toujours dans noire 
)) patrie, et qu'on y retiendra toujours)). 
Ils promettaient l'empire à Othon : c'était 
le moyen de se faire croire. 

Deux soldats entreprenans dirigèrent Les ^ 
le complot. Au jour marque, on porte toriens le 
Othon dans le camp des prétoriens. La aJ2ent 
soldatesque le proclame empereur, les of- 
ficierssont entraînés par l'exemple. Pison 
et Galba s'efforcent en vain d arrêter le 
cours du désordre : ils sont massacrés, ^j" 
Ollion se donna le plaisir de considérer dc et 
leurs têtes sanglantes. Galba au contraire dc Pi80D > 
avait dit à un soldat qui se vantail d'avoir 
tué Othon, ces paroles dignesd'un grand 
homme: Camarade, qui tel J a comman- 
dé? Lesanciennesproscriptions, la cruau- 
té des successeurs d'Auguste avaient 
tellement éteint la plupart des anciennes 
familles, que depuis Galba, il n'y eut 
aucun empereur qui en tirât son ori- 
gine. 

Tandis qu'Othon, reconnu sans peine viteilins 
par le sénat, recevait les hommages or- proclamé 
dinaires de la flatterie , un concurrent ve- Germain* 
nait s'emparer de la puissance souveraine. 
Les légions de Germanie avaientproclamé 
cmpereur,javant le meurtre de Galba, Vi- 
telliusleur commandant , dontla jeunesse 
infâme passée avec Tibère,aurait suffi pour 
Je déshonorer , quand même il n'y aurait 
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Ses ?îces. pas ajouté de nouvelles infamies, la cra~ 
pule, la bassesse, et tous les vices d'une 
ame lâche. Une partie des Gaules s'était 
déclarée en sa faveur. Valens et Cécina , 
ses généraux, devaient suppléer à son in- 
Ressour- capacité pour la guerre. Othon se dispo- 
tro c t e h s ou sait à la soutenir. 11 avait de son côté 
Rome , des prétoriens, des légions nom- 
breuses; et son élévation semblait en quel- 
que sorte donner du ressort à son génie , 
auparavant enchaîné par la paresse. 
On ne ^ n ne connaissait plus la guerre en 
connais- Italie , depuis qu'Auguste s'y était rendu 
plus 11 la I e naître à force de politique et de vio- 
piene lence. Les prétoriens menaient une vie 
* on°s™ C 5 tranquille et licencieuse ; d'autant plus 
prépare corrompus , que les princes ne pouvaient 
maL «e les attacher qu'en leur prodiguant des 
largesses. Les sénateurs , les chevaliers, 
étaient, en général, si éloignés de la dis- 
cipline., que leurs préparatifs annonçaient 
plutôt des fêtes brillantes que des com- 
bats. La frayeur se répandit dans toute 
la ville ; et les idées de guerre ne plai- 
saient qu'à ces esprits remuans , ou à 
ces hommes ruinés, qui mettent leurs es- 
pérances dans les maux publics. Ce n'é- 
tait plus le temps ou Rome, quoique in- 
fectée de vices, était encore pleine de 
héros. 

B deBé le Les premières hostilités furent malheu- 
reuses pour Yitellius. Cécina lève le siège 
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de Plaisance, et reçoit un échec considé- décisive 
rable avant l'arrivée de son collègue. Va- yueUius. 
lens et Cécina réunis se méprisent , se dé- 
crient mutuellement. On conseille àOthon 
de temporiser. C'était le meilleur parti 
dans les circonstances. Mais ennuyé de 
l'incertitude , et craignant peut-être que 
ses partisans ne se refroidissent, il vou- 
lut courir les risques d'une bataille. Une 
faute plus étrange fut de ne s'y pas trou- 
ver en personne. Les flatteurs lui persua- 
dèrent de se tenir a couvert , tandis que 
l'on combattrait pour sa fortune. Lue 
partie des prétoriens le suivit j le reste de 
l'armée , loin de sa présence , ne pouvait 
avoir ni la même ardeur, ni la même dis- 
cipline, Deux habiles généraux qui la 
commandaient, perdirent toute autorité. 
Enfin la bataille de Bédriacum , entre Cré- 
mone et Mantoue, décida en faveur de 
Vitellius. Plus de quarante mille hommes 
y périrent de part et d'autre. Dans les Carnage 
guerres civiles, on ne gagnait rien à faire , tl,,ns 
des prisonniers parce qu'ils ne devenaient res 
point esclaves ; on s'acharnait donc au cmlcs * 
massacre. La nouvelle de ce désastre fut 
apportée par un soldat, qui se voyant taxé 
de mensonge, la confirma en se tuant aux 
pieds d'Othon. 

L'empereur était résolu de ne pas sur- Othm se 
vivre lui-même à une défaite. Malgré les après un 

III. 12 
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régne instances de ses amis et de ses troupes , 

troisniois ^ P ers ista dans son dessein, alléguant des 
motifs de générosité, qu'il est difficile de 
croire sincères. 11 donna tranquillement 
ses derniers ordres; il s'occupa, comme 
Caton, de la sûreté de ses partisans, cl se 
perça ensuite d'un coup de poignard. Plu- 
sieurs soldats, par attachement pour lui, 
se donnèrent la mort. 11 n'avait régné que 
trois mois. La douceur de son gouverne- 
ment , dans un espace si court , n'empêche 
point de conjecturer qu'une fois maître 
absolu de l'empire, il aurait imité Néron, 
puisqu'il en avait les vices. On commen- 
çait bien , pour s'affermir sur le trône : 
on se permettait tout, quand on croyait 
n'avoir rien à craindre. 

Viiciiius Cependant Vitellius, encore moins di- 

odfeuTet 8 ne ^ e f éguer 9 apprit dans la Gaule que 
»é* le sénat lui avait déféré le pouvoir su- 
pnsable. p r ê mc j] p^ssa proniptement en Italie ; 

et sans daigner se couv rir de trompeuses 
apparences , il se fit un plaisir cruel de visi- 
ter le champ de bataille, encore tout cou- 
vert de morts. L'odeur des cadavres sou- 
levant le cœur de qUelques-uns de ses 
courtisans : Un ennemi tué sent toujours 
bon , leur dit-il , surtout un citoyen. 
Parole exécrable, qui renferme tous 1rs 
genres de barbarie. Rome vit un tyran stu- 
pide, toujours plongé dans le vin ou dans 
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le sang, dont la gourmandise dévorait des 
millions; dont le palais offrait chaque jour 
le spectacle des bacchanales ; et dont les 
soldats, à son exemple, ne respirant que 
débauches, semaient partout le désordre 
et la terreur. Pour le peindre d'un seul 
trait, ajoutons qu'il rendit des honneurs 
extraordinaires a la mémoire de INéron. 

Un tel règne, dans le temps où les ar- Qui était 
mées donnaient ou ôtaient l'empire , ne S J™ P p" t 
pouvait durer long - temps. Yespasien comment 
menaça bientôt Vilellius. Ce général, fils faitsafor- 
d'un petit publicain , s'était élevé insensi- tune - 
bleruent par des bassesses, sous Caligula 
et sous Claude; car les grandes fortunes, 
même des hommes de mérite, n'ont pres- 

3 ue jamais d'autre origine dans les cours 
e mauvais princes. En un mot, il avait 
été le protégé de INaicisse ; et cette pro- 
tection lui avai t procuré le consulat. Moins 
rampant sous Néron , don t il ne flatta point 
les goûts ridicules, il était parvenu au 
commandement dans la guerre contre les 
Juifs ( nous en parlerons ailleurs). Il la 
poussait avec autant d'habileté que de 
courage , quand trois révolutions soudai- 
nes lui applanirent les voies à une entre- 
prise, qu'il ne forma qu'en tremblant, ou 
plutôt qu'on forma pour lui. Les prétendus Oracles 
oracles qui lui annoncèrent l'empire, l'an- .. en 

v • -i ' i m p , t î ] sa laveur. 

plication sacrilège que lui lit Josephe des 
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prophéties concernant le sauveur, (.loi- 
vent être comptés ou parmi les ruses de 
la politique, ou parmi les manœuvres de 
la flatterie, ou parmi les rêves d'une su- 
perstitieuse crédulité. 
Ve*i>a- Les légions d'Orient, jalouses de voir 
•ien est l es autres disposer de tout, valurent faire 
empereur aussi un empereur. BÉaci», gouverneur 
Ç n de Syrie , détermina Yespasien à saisir 
**' l'occasion. Proclamé par les soldats en 
Egypte , en Syrie , en Judée , tout l'Orient 
le reconnut. Mucien se met en marche. 
Antonius Primus le devance, avec les ar- 
mées de Mésie, de Pannonie et de Dalma- 
tie. Vitellius ne sort de son assoupisse- 
ment, qu'aux bruits de guerre dont il est 
frappé. H ordonne à ses généraux , Cé- 
cina et Valens, d'aller combattre l'enne- 
mi. Mais le premier n'était qu'un traître ; 
le second qu'un débauché , dont le cor- 
B t îlie l ^§ e ^semblait à un sérail. Primus est 
etpîisede aux portes de Crémone. Il y gagne une 
Crémone. k alal n e ? suivie de la prise de cette ville, 

3ui fut impitoyablement saccagée et ré- 
uite en cendres. 
Stupidité De toutes parts, on se soumettait à 
. t,e . Vespasien.L'imbécille Vitellius l'ignorait, 
V dans US ou voulait le faire ignorer. Il vivait comme 
te danger. en pleine paix, sans rien diminuer de ses 
débauches ni de son luxe ; prodiguant les 
immunités et les privilèges pour de Par- 
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gent, et dissipant ses trésors pour de fu- 
nestes et honteux plaisirs. Cependant, 
comme le danger pressait, comme l'armée 
demandait à grands cris son empereur , 
il se transporta au camp ; mais il ne fit 
que s'y rendre plus méprisable , et il en 
sortit bientôt avec une stupide terreur. 
Les habitans de Rome , touchés de son hu- 
miliation , plutôt qu'attachés à sa per- 
sonne , lui témoignèrent beaucoup de 
zèle , dont il ne profita point. 

Priraus passe l'Apennin au mois de Ufaît 
décembre , sans trouver d'autres obstacles t rair"ho»- 
que ceux de la nature. Alors, entre la né- teux 
cesshé de périr ou d'abdiquer, l'empereur po T u r r «. vi " 
choisit le seul parti convenable à sa fai- 
blesse. 11 accepte les conditions que lui 

{propose Flavius Sabinus , préfet de Rome , 
rère aîné de \ espasien ; il s'oblige à céder 
l'empire pour une pension considérable , 
avec la liberté de finir tranquillement ses 
jours en Campanie. Le traité conclu, il 
va en faire la lecture au peuple. Après lui ,, n 8 ® 1f 

» , . * r dépouillé 

avoir recommande, les larmes aux yeux, détoure 
toute sa famille , il quitte son épée; il veut ma J2 ue 
se dépouiller de toute marque du com- eomman- 
mandement. Ce triste spectacle attendrit dement * 
et échauffe la multitude. On s'oppose à sa 
résolution , on le reconduit par force au pe s "y' ê 
palais. Sabinus est attaqué. Ayant perdu °PP° 8 «« 
quelques soldats , il se retire dans le ca- ^ ribî# 
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pitole. Les cohortes germaniques l'y as- 
siègent, et mettent le feu aux portes. Le 
temple de Jupiter est consumé par les 
flammes. Sabinus est pris, traîné aux pieds 
de Vitellius , et mis en pièces, malgré les 
efforts de ce prince pour fléchir une sol- 
datesque furieuse. 
Primus f 11 ne restait plus dès-lors aucune espé- 
fcénérai' rance de conciliation. Primus arrive. Son 
dc ,7enT" armée s'empare de la ville. On célébrait 
prend Ro- les Saturnales, fête pleine de licence et 
me ' de folies. Tacite assure que le carnage et 
l'horreur de cette journée ne suspendirent 
point les divertissemens populaires. Tels 
étaient les Romains dans leur avilisse- 
ment. Vitellius , surpris dans la loge d'un 
esclave où il se cachait, devint le jouet du 

de même peuple qui venait de lui témoigner 
Viteihus. tant j e z ^j e . J ft cor( j e m cou, les mains 

liées derrière le dos, ses habits ignomi- 
nieusement déchirés , il paraît comme le 
plus vil scélérat. On le couvre de boue, 
on l'accable d'insultes, on le fait expirer 
par mille lourmens , on traîne son corps 
avec un croc dans le Tibre , on porte sa 
tête au bout d'une lance. Quelle fin pour 
un empereur ! C'est ainsi que dans les 
états les mieux policés, quand la licence 
a brisé le frein des mœurs et des lois, elle 
donne des spectacles que nous croirions à 
peine possiblessous le règne de la barbarie. 
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VESPASIEN. 



reconnu . 



Gouvernement remarquable 
de Vespasien. 

Guerre de Judée et prise de Jérusalem. 

Vespasien était reconnu, mais absent. — ~ — 
Mucien qui se flattait de lui avoir donné ^J' 
1 empire, en exerçait a Rome la puissance, sien 
Cette malheureuse ville éprouva quelque 
temps toutes les cruauté^ de la victoire. 
Primus, à qui l'on était redevable du suc- 
cès , en butte à la jalousie du fier Mucien , 
ne joua plus aucun rôle : car dans les 
cours le mérite sans faveur disparaît en 
un moment. 

L'empereur attendait à Alexandrie des Miracle» 
vents favorables. Son économie mêlée d'à- 
varice choejua les Alexandrins, qui s'é- at 'nbne 
tant déclares pour lui au commencement, Aiexan- 
espéraient de grandes largesses. Mais deux drie - 
prétendus miracles, que Tacite rapporte 
sur la foi de témoins encore vivans, fer- 
mèrent la bouche aux mui muratcurs. Un 
aveugle et un manchot le supplièrent, par 
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l'inspiration du dieu Sérapis, l'un de lui 
appliquer de sa salive sur les yeux, l'au- 
tre de lui presser la main avec le pied. 
11 le lit après quelque répugnance, et les 
malades guérirent. 

ExpHca- On emploie communément le minis- 
«tece "ait. tèrc du diable pour expliquer ces prodi- 
ges que de fausses religions s'attribuent; 
comme si le mensonge , la fourberie ou la 
crédulité, n'en fournissaient pas des ex- 
plications plus vraisemblables. Ou Ves- 
pasien se laissa tromper , ou il fut bien 
aise de tromper les autres. Les témoins 
dont parle Tacite , pouvaient être de ces 
hommes qui voient partout le merveil- 
leux, et qui l'attestent comme s'ils l'avaient 
tu. Les exemples en sont-ils si rares dans 
l'histoire? et la vraie religion, dont les 
miracles portent le sceau de témoignages 
divins, ne doit-elle pas rejeter toutes les 
fables de la superstition et de l'imposture? 

Un vrai prodige d'un autre genre , c'est 

7°- que Rome , après avoir obéi à sept mons- 
11 ires souillés de crimes , vit enfin un em- 

*° U en rne pereur digne de régner; c'est que Vespa- 

ion prin- s j cn ^ amrc f 0 is adulateur des tyrans, se 
rendit cher et respectable par des qualités 
vraiment royales. Modeste , laborieux , 
appliqué sans cesse aux soins du gouver- 
nement , il s'efforça de rétablir l'ordre que 
la tyrannie et la discorde avaient ren- 
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versé. 11 contint les troupes dans le de- 
voir, sans flatter leurs passions; il rendit 
au sénat son ancien lustre , en le réfor- 
mant et en lui communiquant les affaires ; 
il dissipa de grands maux par l'adminis- 
tration de la justice j il réprima le luxe 
des tables , surtout par son exemple plus 
efficace que les lois ; il opposa des règle- 
mens sages à la licence des mœurs. Sans 
faste , sans orgueil , il ne se montrait sou- 
verain, qu'en travaillant au bien publie- 
nt c'est par-là qu'un souverain mérite de 
l'être. 

On lui reproche néanmoins une pas- Ma» ou, 
sion , qui avilit même les particuliers, l'a- reproche 
mour de l'argent. On l'accuse d'avoir ven- de 
du les charges, les absolutions; d'avoir II des 
augmenté les impôts, d'avoir employé conena- 
dans la finance des hommes durs et avi- S1<m# " 
des , afin de les presser ensuite comme des 
éponges, et de les condamner quand ils 
se seraient enrichis. Titus , son fils , n'ap- 
prouvant pas je ne sais quel impôt sur les 
urines, l'empereur lui présenta la première 
somme qu'on en avait retirée et lui de- 
manda : Cet argent sent-il mauvais? 

apologistes le justifient par la néces- > 
si té des conjonctures , car les finances 
élaient entièrement épuisées ; et par le 
noble usage qu'il fit toujours de ses re- 
venus. 11 les employait à orner la ville j à Emploi 
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qu'il réparer les grands chemins, à soulager 
fa jf* if P'^P^s ^« rjns ' c besoin, à rétablir la 
4'argent. fortune des sénateurs obérés , à récom- 
penser magnifique ment les gens de lettres 
et les artistes. Mais rien ne peut justifier 
des exactions odieuses, qui ressemblent 
plutôt à des rapines de publicain , qu'à 
des actes de souveraineté. 11 n'est pas né- 
cessaire d'assigner aux professeurs d'élo- 
quence une pension de cent mille sester- 
ces, ni de donner cinq cent mille sester- 
ces de gratification a un poète, comme le 
fit Vespasien. Il est nécessaire de ne lever 
sur le peuple que les impositions qu'exige 
le bien de l'état. 
U bannit Ce pnnee, si libéral pour les poêles 
les phi- et les rhéteurs 3 bannit les philosophes 
,0 cmrnm ' comme des ennemis du gouvei nement mo- 
eum mis narchique. Plusieurs , à la vérité , sous un 
lA m d * nar . masque de stoïcisme , se portaient à des 
c bie. excès condamnables. I n cynique , nom- 
mé Démétrius , eut l'insolence de rester à 
Rome , de se montrer même devant l'em- 
pereur sans aucun signe de respect. Ves- 
pasien lui envoya dire : Tu fais ton pos- 
sible pour que je t'ôte la vie , mais jr 
ne tue point un chien qui aboie. 

Il exila cependant Helvidius Priscus . 
s*'! 1 . gendre de Thraséa et imitateur de ses ver- 
diufl tus , dont le seul crime était un amour de 
Priscus. j a literie ? trop vif et trop suspect sous 
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l'empire d'un monarque. 11 avait traité 
plus généreusement MétiusPompotianus, 
qu'on lui peignait comme un rival dange- 
reux; il l'avait élevé au consulat , en di- 
sant : 8*tt devient empereur , il se sou- 
viendra de mes bienfaits. 

Deux guerres importantes furent avan- Révoltes 
tageusement terminées Les Bataves, sous Bataves 
la conduite de Civilis, un de leurs plus et< } e ? 
illustres compatriotes, avaient secoué le 
joug des Romains. Les Gaulois, excités P rira ^s. 
par leurs Druides et indignés de la servi- 
tude , se révoltèrent de même , et Classi- Classicus. 
eus , leur chef, ayant pris les marques du 
commandement, précédé de licteurs, 
obligea les légions de prêter serment à 
V empire des Gaules. On envoya sur le 
Rhin sept légions pour étouffer la révolte. 
Des peuples, divisés par une jalousie mu- 
tuelle , ne pouvaient résister à tant de for- 
ces : la plupart se soumirent promptement. 
Civilis tint ferme. 11 remporta divers avan- Civilis, 
tages, essuya des pertes; et voyant les Ba- 
taves las d'une guerre si hasardeuse, se 

soumit enfin au général Cérialis , homme ■ 

de tête, quelquefois négligent, mais heu- 5 °' 
reux dans presque toutes ses opérations. 

La même année finit la guerre contre Etat de 
les Juifs. Ce peuple haï et méprisé de tous la J udée « 
les autres, autant qu'il les haïssait et les 
méprisait , respectable seulement par le 
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dépôt delà révélation , qui ne l'empêchait 
point de tomber dans les superstitions les 
plus grossières; ce peuple, dis-jc, était 
trop ïaible et trop avili , pour jouer un 
grand rôle dans les affaires politiques. Au 
sortir a une longue captivité , il avait eu 
lUroTu- ses pontifes pour princes. Pompée l'avait 
Aanace soumis à la domination de Rome , après 
p*y«« avoir terminé par la prise de Jérusalem 
la querelle des deux frères Hyrcan et 
Aristobule, qui se disputaient la princi- 
pauté. Le cruel Hérode , partisan de Marc- 
Antoine, ensuite protégé d'Auguste, 
porta long-temps le titre de roi. La tyran- 
nie d'Archélaùs , un des lils d'Hérode, 
attira la colère d'Auguste. Cet empereur 
l'exila, et réduisit la Judée en province 
romaine. 

riéjuRés De fréquentes révoltes, causées sur- 
et en- tout par le fanatisme , entraînèrentles Juife 
me au dernier malheur. Ils se croyaient des- 
êes Juih. i\ n £ s i soumettre les nations. Méconnais- 
sant le messie, que leurs prophètes avaienl 
annoncé, et dont les mystères étaient ac- 
complis , ils attendaient chaque jour a sa 

1)lace un libérateur , conforme à leurs foi- 
es rêveries. Quiconque se présentait com- 
me tel, pouvait produire un soulèvement. 
Les pharisiens entretenaient le feu de l'en- 
thousiasme. Ils taxaient d'idolâtrie tout ce 
qui ne s'accordait point avec leurs idées 
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et leurs pratiques religieuses. Les dra- 

Î>eaux des légions, les images des Césars 
eur faisaient horreur. Une étincelle allu- 
mait subitement des incendies en Judée, 
parce que les préjugés et le caractère na- 
tional y concouraient également. 

Vespasien fut chargé par Néron de Si ^ft* 
dompter ce peuple rebelle. Il ne lui restait Jémsa- 
plus qu'à prendre la capitale , lorsque , Jem * - 
proclamé empereur, il suivit le cours de—— - 
sa fortune. Titus , son fils aîné, continua 7 °* 
et termina la guerre par le siège de Jéru- 
salem. La ruine de cette ville fut moins 
l'ouvrage des Rcîmains que celui des Juifs. 
Divisés entre eux, acharnés les uns contre 
les autres , ils devinrent leurs propres 
bourreaux. Les plus sages voulaient se 
soumettre. Une faction de furieux, gui E c * c /' s t 
prenaient le nom de Zélateurs, s'obstina Zelateurt 
aux partis violens, et tyrannisa le peuple, 
en même temps qu'elle provoquait la ven- 
geance de l'ennemi. Une multitude in- 
nombrable remplissait la ville. La discorde 
y renouvelait sans cesse le carnage. Les 
zélateurs eux-mêmes, formant difFérens 
partis, se déchiraient avec autan t de rage , 
qu'ils en montraient contre les Romains, 
lia famine mit le comble à ces horreurs. 
Tout servit d'aliment; une mère tua son 
fils pour le dévorer. Ces fanatiques, sur 
\a foi de leurs faux prophè tes > bravaient 
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les souffrances, les périls, la mort. Enfin 
après avoir employé inutilement toutes 
les voies de douceur , Titus emporte la 
place d'assaut. Le temple est livré aux 
flammes ; Jérusalem est ensevelie sous ses 
ruines. 

L'historien Josèphe, qui avait aban- 
Obscr- donné ses compatriotes, et qui servait chez 

vationsur irv . 1 A *iiit 

Josèplic. les Romains, compte onze cent mille Juifs 
morts dans le siège. Suétone et Cornélius 
INépos en diminuent le nombre de pres- 
que de moitié. L'ouvrage de Josèphe 
porte des caractères si marqués de flatte- 
rie , de crédulité et d'exagération, qu'il 
inspire une juste défiance sur plusieurs 
points. Celui qui prétend avoir prophéti- 
sé l'empire à Vespasien en le supposant 
l'objet des anciens oracles, doit-il trouver 
place au nombre des bons historiens ? 
~ Vespasien malade, près de mourir, dit 

Mort en plaisantant : J imagine que je deviens 
deVespa- dieu. L'apothéose était en quelque 
8ien ' sorte un droit de l'empire. 11 voulut se le- 
ver sur son lit; Il faut qu y un empereur 
meure debout , dit-il encore; tant les de- 
voirs de la souveraineté occupaient son 
arae. 11 expira aussitôt, âgé de cinquante- 
sanlerie neufans. Supérieur quelquefois aux idées 
sur vulgaires, il avait plaisanté des présages 
l a tion rl dont les autres étaient effrayés. Au sujet 
d'une co- d'mne comète à chevelure: «Si cet astre,dit- 

mète. 
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y) il , menace quelqu'un; c'est le roi des 
» Pârïfies qui ade longs cheveux, et non 




>enom- 
, brement. 

nombrement des citoy-ens. Un prétend 
qu'entre l'Apennin et le Pô , il se trouva vieillards 
quatre- vingt-une personnes au-dessus de 
cent ans, dont huit en avaient plus de 
cent trente, et trois en avaient cent qua- 
rante. Ces sortes de faits paraissent dou- 
teux : ils étaient alors plus difficiles à vé- 
rifier, qu'ils ne seraient aujourd'hui. 

rîl l ') ! 1 f .' (I " i . ' 

riîol J : : 'il jiJfcii* 
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TITUS. 



Au nom de Titus , on se sent pénétré 

- Titus de J°* e > P arce <P e l'idée d'un bon prince 
•acrifie offre l'image d u bonheur public. Des éga- 
pialsirs rémens de jeunesse lui avaient fait une 



mauvaise réputation, lui avaient même 
deroir. aU ; r ^ j a h a ; ne <j u peuple. Quel mérite ne 

fallait-il pas pour effacer cette tacite l Les 
devoirs de la souveraineté parurent le 
transformer en un autre homme. 11 ne ré- 
gna que pour faire des heureux; et loin 
de s'abandonner à Pivrcfte du pouvoir 
suprême si favorable àux'passions; il s'a- 
enfia sespenchans lorsqu'il se vît chargé 
du sort des hommes. Il renvoya Bérénice, 
fille du roi juif Agrippa, dont il était 
éperdûment amoureux ; et la renvoya uni- 
quement pour ne pas se rendre blâmable 
aux yeux des Romains, en épousant line 
étrangère ; le désir de faire du bien fut 
bicnfdi- la passion dominante de l'empereur. Mes 
sance. amis, fui perdu ma journée, dit-il à la 
fin d'un jour qu'il n'avait pu signaler par 
aucun bienfait. 

Fcono- k es g races répandues sur les courtisans 
wiegéné- peuvent être un fardeau sur le peuple. On 

jeuse. j evra i t moins admirer la générosité de 
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Titus, s'il n'y avait pas joint l'économie , . 
cl si , donnant aux uns, il ne s'était pas i 
occupé de l'intérêt de tous. Sa maxime 
q u' aucun citoyen ne doit sortir mécon- 
tent de l'audience du prince, n'est ex- 
cellente que dans la bouche d'un prince 
éclairé, qui accorde ou qui refuse à pro- 
pos, et qui sait paraître bon quand même 
il refuse. On le loue d'avoir confirmé sans 
examen tous lesdons de ses prédécesseurs: 
peut-être aurait-on sujet de l'en blâmer. 

11 fallait au peuple des spectacles. Le ^ mtL 
superbe amphithéâtre de Titus, les fêtes des lôtes, 
qu'il y donna convenaient au goût des s ^* 8 g l e l a 
Rondins et à la grandeur de l'empire. Mais le v 
ce fut en prodiguant les secours dans les P eu P le# \ 
calamités publiques après une tameuse v 
éruption du Vésuve, et après un incendie i 
de Rome, qu'il mérita principalement la ^1 
tendresse des citoyens. - * 

Titus, en prenant le pontificat, avertit n ne \ 

3u'il se croyait obligé, comme pontife , fit a ™ c ° u u n rir 
e ne jamais se souiller du sang romain. Romain. 
11 n'en répandit jamais une goutte. 11 par- * 
donna , ou il ne punit qu'avec clémence» 
Le farouche Domitien, son frère et son 
ennemi , eut part à ses bienfaits. 11 fit 
manger à sa table deux patriciens, con- 
vaincus de conspiration, que le sénat ve- 
nait de condamner au dernier supplice. 
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Sévère pour les délateurs seulement, il 
prévint les maux qu'ils pouvaient faire. 

Un si grand prince appelé les délices 
du genre humain, dont on oublie les 
exploits pour célébrer ses vertus , Titus 
meurt a quarante ans, après deux années 
de règne, et laisse l'empire à un monstre 
qui devaitlong-temps l'opprimer. Tel est 
le sort déplorable des peuples. 
rr , Le principal événement de ce règne 

Terrible ~~ ' v . * , « ri n ° 

éruption fut 1 embrasement du mont Vésuve. Deux 
VésuTc. v ^ cs entières, Herculanum et Pompéia, 
disparurent sous des montagnes de cen- 
dre , mastiquées ensuite par des matières 
fondues que vomissait le volcan. Pline le 
Pline Naturaliste , qui commandait la flotte de 
liste! 3 Misène, voulut observer de près ce ter- 
rible phénomène. Sa curiosité lui coûta 
la vie. Jamais homme ne montra plus de 
passion pour l'étude. A table , au bain , 
en voyage, et jusques dans les rues de 
Rome , il en était occupé. Sans parler de 
ses ouvrages, il laissa cent soixante porte- 
feuilles remplis d'extraits de ses lectures. 
Persuadé que des livres les plus mauvais, 
on peut tirer quelque chose d'utile, il li- 
sait ou se faisait lire presque tout. Aussi 
dans l'immensité des matières que renfer- 
me son Histoire naturelle, les critiques 
ont-ils de quoi s'exercer. La vie d'un hom- 
me ne pouvait suffire à examiner tant de 
choses. 
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DOMIT1EN. 

Domitjen, frère de Titus, est un Ca- 

ligula et un Néron. La cruauté et la folie ~ V. 

r « x , * Domition 

forment son caractère. 11 s amuse a tuer insensé 
des mouches dans sa chambre; il se plaît , ?* 

j * , r . ju 11 i méchant. 

de même a taire tuer des nommes. Il prend 
le titre de Dieu, en se livrant aux vices 
les plus infâmes. 11 ne montre qu'une hon- 
teuse lâcheté, et il affecte tous les titres 
militaires. 11 publie quelques bonnes lois, 
une entre antres qui défend de faire des 
eunuques; il agit quelquefois eu prince 
juste et généreux; mais quelques traits " . 

de fausse vertu ne servent qu'à augmenter \ 
l'horreur de ses vices. ' 

Qu'on îuge de son ame parle plaisir Trai - 

j V 1 • 15 1_1 <Jesa 

barbare quil prit un jour, a assembler médian- 
lesprincipaux sénateurs et chevaliers dans celé ' 
une salle tendue de noir, de les faire dî- 
ner au milieu de l'appareil de la mort, et 
de les renvoyer chez eux avec la persua- 
sion qu'ils allaient être ses victimes. Après 
avoir bien joui de leurs alarmes, il les 
consola par des présens, qui, portés chez 
eux, ne furent d'abord qu'un nouveau 
sujet de frayeur. 

Un soulèvement en Germanie fournit il excite 
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et ré- au tyran l'occasion de déployer toute t 

compense r » 1 i m 1 

iJ. s tureur. Alors, scion Incite, la naissance 
délateurs les richesses, les honneurs, les vertus sur- 
tout devinrent des crimes. Les récompen- 
ses des délateurs parurent aussi odieuses 
que leur méchanceté même ; le consulat, 
le sacerdoce, les intendances plus lucra- 
tives étaient prodigués à ces hommes 
abominables. On corrompait les esclaves 
pour avoir des accusateurs contre les maî- 
tres; et les amis, en cas de besoin, tenaient 
lieu d'ennemis. Les plus respectables ci- 
toyens périrent comme criminels de lèse- 
majesté ; le sénat fut leur juge, c'est-à- 
dire, l'instrument forcé de la tyrannie. 
Tr . . k Qu'un tel prîneo oit haï les gens de 

ir bannit, ^ 1 u • T • i." , 

les phi- lettres , les historiens en particulier, c est 
îoaopbes, ce q U i n ' a r i en d'étonnant. Tous les phi- 
losophes furent bannis, de peur qu'il ne 
restât quelque vestige de vertu. Dion 
Chrysostôme et Epictète , les deux plus 
célèbres, se retirèrent sans avoir du pain. 
L'empereur n'épargna ni les beaux-arts 
ni l'éloquence, moins propres à lui faire 
ombrage. Enfin , dit encore Tacite , une 
tremblait a ff rellse inquisition empêchait d'en- 
tendre et de parler ; on aurait perdu 
la mémoire, ainsi que là poix, si Von 
était maître d'oublier comme de se taire. 
Les chrétiens essuyèrent une persécution 
iont le motif paraît incertain , puisque 
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les auleurs profanes les confondent avec \ 
les Juifs. 

La crainte , compagne ordinaire de la " — 

tyrannie, ne cessa d'agiter Doraitien , ^ 9 '.". 
jusqu a ce qu il subit le sort commun des assassiné, 
tyrans. Une conspiration se forma dans 
son palais même, et sa femme se mit à la 
tête même des conjurés. Ils l'assassinèrent. 
Le sénat fit abattre ses statues. Les sol- 
dats voulurent en faire un dieu , parce 
qu'il les avait comblés de largesses. ^ 

Agricola, beau-père de l'historien Ta- Aericoîa 
cite , et l'un des premiers hommes de son ,,lu * fre 



sous 



siècle 9 illustra ce règne par sa conduite ce iègn: \ 
et ses exploits dans la Grande-Bretagne, 
où Vespasien l'avait envoyé commander. v 
Une politique vertueuse , un courage in- \ 
trépide, une prudence admirable, assuré- * 
rentle succès de toutes ses entreprises. Il 
affermit la soumission des peuples déjà 
subjugués, en les gouvernant avec autant 
d'humanité que de justice, et en adoucis- 'f 
sant leurs mœurs féroces par l'attrait des , 
arts et des commodités de la vie. 11 poussa * 
les conquêtes pendant sept campagnes. 
Ayant défait les Calédoniens, peuple du 
nord (dans l'Ecosse), il devait assujettir 
l'île entière, lorsque Domitien , jaloux de 
sa gloire, le rappela. Toujours modeste , 
circonspect, réservé, Agricola sut échap- 
per au malheur qui poursuivait alors le 
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, Son tes- mérite et la vertu. Il mourut tranquille. 

ument. politique avait dicté son testament , 
puisque le prince était institué son héri- 
tier avec la femme et la fille du testateur. 
Domitien en fut flatté comme d'une mar- 
que d'estime. JJ adulation , dit Tacite , 
l'avait tellement aveuglé et corrompu 7 
qu'il ignorait qu'un bon père ne peut 
faire son héritier qu un méchant prince. 
Histoire En finissant cet article, disons un mot 
ionfu P s°(îe ^ u c ^èbre pythagoricien Apollonius de 
Tyane. Tyane, qui joua un rôle sous les derniers 
empereurs et que les ennemis du chris- 
tianisme ont osé comparer à Jésus-Christ; 
ils ont pris pour vraies les fables racon- 
tées en son honneur par Philostrate, sur 
les mémoires d'un certain Daniis, disciple 
imbécille d'Apollonius. Ce philosophe ne 
fut qu'un enthousiaste hardi, zélé, aus- 
tère, vain, capable d'en imposer aux sim- 
ples par des apparences de prophéties et 
de miracles. Après ses voyages dans 
l'Inde et dans l'Arabie, il vint a Rome 
du temps deJNéron, curieux, disait-il, de 
voir quelle bête c'était qu 'un tyran. 
11 eut des entretiens à Alexandrie avec 
conseils a Vcspasien , et lui donna d'excellens con- 
v < s seils; en particulier celui-ci : ce Ne vous 

pasien. ' . , .» . . , 

)) enrichissez pas en chargeant le peuple 
» d'impôts. L'or , acheté par les larmes 
» de ves sujets , serait un or faux et fu- 
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y> neste. Soulager les misérables, conser- 
» ver aux riches leurs possessions légiti- 
)) mes , c'est le meilleur usage que vous 
» puissiez faire des richesses. Que la loi 
» vous commande : vous établirez de 
» bonnes lois, si vous vous y soumettez 
» le premier. » 

Accusé , sous Domitien , de magie et a 
de révolte, par le philosophe Euphrate , 
il ne craignit point de se rendre à Rome, 
où l'on prétend qu'il parla au tyran avec \ 
une extrême liberté , sans en être puni. 
Son historien assure qu'étant à Ephese, il 
annonça au peuple la mort de Domitien, 
le jour même qu'il fut assassine. 

Pour couronner ses prestiges, Apollo- Sa mort, 
nius voulut mourir sans témoin; il dispa- 
rut tout-à-coup, et l'on publiaqu'il avait 
été enlevé au ciel. L'histoire de sa vie est 

. ... • ■ Absur- 

la meilleure preuve contre lui : on y trouve dites de 
des absurdités qui démontrent l'impos- .. s .°" 

• i) 1 ^ j- ' •> œ • • 1 histoire. 

ture; mais 1 absurdité n enraie point les 
esprits crédules ou prévenus; et tant que 
le paganisme a subsisté, Apollonius a eu 
la réputation d'un homme divin. H était 
né vers le commencement de l'ère chré- 
tienne. 
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N E R VA. 

Les conjurés avaient jeté les yeux sur 
9 6, Nerva,pour remplacer Domitien. C'é- 
Jrtueax, ta * 1 un vénérable vieillard plein de vertu; 
mais mais timide et faible, soit par son carac- 
c ' tere, soit par son âge. Ln gouvernant 
avec bonté et avec justice , en punissant 
' même les délateurs du règne précédent, 
il se livra trop aisément aux impressions 
qu'on lui donnait. 11 montra toujours 
moins de fermeté que de mollesse; ce qui 
donna lieu à ce mot d'un consulaire : (Jest 
un malheur d'obéir à un prince sous 
qui rien ne soit permis à personne : 
c'en est un aussi que tout soit permis à 
tous. Tacite loue cependant Nerva d'a- 
voir su allier deux choses autrefois incom- 
patibles, la souveraineté et la liberté. Un 
bon prince ^toujours droit aux homma- 
ges des bons citoyens, malgré ses fautes, 
tespréto* Le? prétoriens, qu'une sévère disci- 
aWnt P^ ne P 0l,va * 1 à peine contenir, abusèrent 
a d" 8 M bientôt de la faiblesse du gouvernement, 
faiblesse, jjg-gg soulevèrent; ils demandèrent qu'on 
il adopte leur livrât les meurtriers de Domitien. Ni 
Trajan. j es p r iè r es de l'empereur , ni ses remon- 
trances ne purent les apaiser. Ils le vi- 
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rent sans émotion leur tendre la gorge , 
et ils arrachèrent de lui ce qu'ils vou- 
laient. Alors Nerva, pour se ménager un 
appui , qui soutînt en même temps l'em- 
pire , adopta Trajan , l'homme le plus di- 
gne de commander aux nations. Celui-ci 
faisait la guerre en Pannonie , sans pen- 
ser à la fortune. 11 gouverna quelques 




pas 

rut des suites d'un accès de colère contre 
un sénateur qui méritait punition. 



TRAJAN. 

Trajan, né en Espagne , fils d'un per- q8 ( 
soanage consulaire , possédait tous les Trajan 
genres de mérite , excepté celui de la gouverne 

° • 1 m 1' en chef de 

science, auquel il suppléait par son es-ia répu- 
time pour les savans. Un seul trait fera blif i ue - 
juger de ses principes. En mettant un 
nouveau préfet du prétoire en possession 
de sa charge, il lui dit : Servez-vous de 
cette épée pour moi , si je gouverne 
bien ; contre moi , si je fais mal. Se 
regardant comme le chef et non comme 
le maître de l'état , il jura d'observer les 
lois ; il ne se distingua des sénateurs que 
ML i3 
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par une plus grande assiduité au travail, 
et vécut au milieu de ses sujets en père 
qui ne respire que le bonheur de ses en- 
Beiie fans, « Tels que j'ai souhaité que les em- 
n.axime. }) p ereurs fussent à mon égard , quand 
» j'étais simple particulier , tel je veux 
» être à l'égard des particuliers , main- 
» tenant que je suis empereur ». Ce fut 
sa maxime, et la règle de sa conduite. La 
justice et la bonté régnaient donc dans sa 
personne. 

Délateurs II acheva de purger Rome de ces infâ- 
réprimés. mes délateurs, qui taisaient des crimes de 
tout aux innocens. Comme les accusa- 
tions étaient autorisées par les lois , n'y 
ayant point de partie publique chargée 
de poursuivre les criminels , il augmenta 
les peines établies contre les injustes accu- 
Economie sateurs. Une de ses principales attentions 
et «lîmi nu- f ut d' em pêcher que, sous prétexte de zèle 

tiond'im- K , * * * .. i 

j)ôts. pour ses intérêts, on ne vexât les citoyens 
par des injustices de finance. Le fisc, dit 
Pline, dont la cause n'est jamais mau- 
vaise que sous un bon prince , perdit 
souvent son procès.Une sage économie, 
trésor inépuisable , mit l'empereur en état 
de diminuer les impôts, sans éprouver de 
besoins. 

Pantomi- Son exemple était si propre à réformer 
mes chas les désordres , que le peuple demanda 
wmlél?**' lui-même l'expulsion des pantomimes. On 
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avait contraint Nerva de les rappeler. Tel 
est l'empire d'un prince sage et adoré , 
sur les mœurs publiques, si souvent re- 
belles aux lois. Cependant il rappela dans 
la suite les pantomimes, parce que le peu- 
ple n'en pouvait supporter long-temps la 
privation. 

Domitien avait pris le titre de Dieu: Titre 
les Romains donnèrent à Trajan celui de SB 
Très-bon. 11 le méritait d'autant plus, $5j£, k 
qu'aux vœux qui se faisaient tous les ans 
pour sa prospérité, il mit cette condition 
expresse : S'il gouverne bien la répu- 
blique, pour l'avantage de tous. 

Sensible à la gloire des armes, aussi LcsDa : 
capitaine que grand prince, il eut avaient 
l'occasion de se signaler dans la carrière Somlln» 
des héros. Les Daces, sous leur roi Dé- au tribut" 
cébale, s'étaient rendus formidables à 
Donatien, qui, ayant marché contre eux 
par ostentation , avait fini par leur payer 
uq tribut. Trajan voulait effacer cette 
flétrissure du nom romain, et les mouve- 
mcns du roi barbare lui fournissaient de 
nouveaux motifs de guerre. 11 refusa le 
tribut, se mit à. la téte d'une armée, défit 
les Daces, les soumit à des conditions de 
paix humiliantes. Les perfidies de Décé- 
bale l'engagèrent à une nouvelle expédi- 
tion. Résolu de conquérir la Dacie , voi- 
sine de la Thrace et de la Mésie , il cons- 

l5 * 
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Pont du truisit sur le Danube un pont célèbre; 

Danube. ^\ en inférieur, comme l'a prouvé le 
comte Marsigli, à l'idée qu'en donneDion 
Cassius. ) Décébale, vaincu , se tua lui- 
même; la Dacie devint une province de 
Rome, comprenant une partie de la Hon- 
grie, la Transilvanie , la Valachie et la 
ColomîC Moldavie. La colonne Trajane, qui sub- 

Trajane. siste encore , est un monument du triom- 
phe de Trajan sur les ennemis de l'em- 
pire, 

Nous l'admirerions davantage , s'il ne 
tesTmui" s'était pas livré au goût dangereux des 
les de conquêtes. On le voit passer en Asie, 

Traianen * , • 4 * « • 

Asie, pour quelque sujet de plaintes contre 
Chosroes, roi des Parthes ; y consacrer 
plusieurs années à une guerre, dont il ne 
nous reste aucun détail intéressant ; con- 
quérir l'Arménie, la Mésopotamie et l'As- 
syrie ; traverser le golfe persique; s'avan- 
cer jusqu'à l'Océan, et s'écrier avec l'ar- 
deur d'un Alexandre : Si j'étais plus 
jeune y je porterais la guerre dans 
l'Inde. Mais , forcé par une maladie de 
reprendre le chemin de Rome , il laissa 
le commandement à Adrien, qui ne put 
conserver aucune de ses conquêtes. Des 
conquêtes solides sont quelquefois un 
mal , parce qu'îles coûtent trop cher, ou 
attirent trop d'ennemis; que doit-ce être 
de conquêtes que l'on ne peut conserver? 



AOMAtNfc' * 

Trtian mourut en Cilicie , après un 1)7 / 
règne de dix-neuf ans. On lui reproche V m ^ [t 
Kr trop aimé le vin. Il avait , dit- -no-. 
on, défemfu d'exécuter les ordres «d 
donnerait après de long repas. On lac. 
cïe aussi de penchans voluptueux très, 
condamnables. C'esl;un prod.ge _ eton. 
nant , que les faiblesses de 1 homme 
Sent poi« «à aux devoirs d* sou. 

Tu 'tel prince, dont la clémence, a mé- 

rite tant d'éloges, ^l^S»- 
comme un persécuteur de chrétiens i tiensî 
On compte, à la vérité , plusieurs mar- 
tyrs sous son règne. Mais les émeutes 
populaires, les préventions des magis- 
Tau, la haine contre les Juifs, .toujours 
disposés à la révolte ; l'idée de judaïsme 
attachée à la nouvelle religion , les as- 
semblées des fidèles taxées de revote 
sacrilège ; c'est ce qui occasionna les 
supplices dans plusieurs provinces, sans 

nuUl v eût d'édit général contre eux. 
qu u y » i a i et i r e de Lettre de 

Rien n'est plus connu que la îeure uc 

Pline , gouverneur de Bithyme, et la , eut fa . 
Sponse § de Trajan , sur la manière dont ,eur. 
il Fallait les traiter. Pline , ne leur ^impu- 
tant que de folles 'superstitions ; ex ^ren- 
dan* témoignage de leurs bonnes moeurs 
consulte le prince, lui propose les voies 
5e douceurqu'a « suivies ; assure d a- 
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"Réponse près son expérience , qu'on peut ramè- 
ne rajiin nçr un g ran( j nomDre J e chrétiens , si 

on leur ouvre la porte du repentir. Tra- 
jan approuve sa conduite , et décide 
qu'il ne faut ni faire de recherches con- 
tre les chrétiens, ni recevoir de dénon- 
ciations sans signatures ; mais qu'il faut 
les punir, s'ils sont amenés au tribunal, 
et convaincus. On s'est beaucoup récrié 
contre cette décision. Trajan et Pline , 
ignorant la sainteté du christianisme , 
qui s'étendait tous les jours, voulaient 
en arrêter les progrès , mais épargner, 
autant qu'il était possible, -le sang de ses 
sectateurs. Ils considéraient les chrétiens 
comme une secte ennemie de toute reli- 
gion connue , révoltée contre les céré- 
monies et les usages de l'empire , atta- 
chée à des principes inconciliables avec 
l'ordre établi, d'autant plus suspecte en- 
fin , qu'elle se cachait dans les ténèbres. 
Un tel préjugé , si difficile alors à dé- 
truire, eût certainement inspiré plus de 
rigueur, si le prince et le magistrat 
avaient un peu d'équité. 

LcsPline Pbne le Jeune , fils adoptif et neveu 
Tacite, du Naturaliste, fut un des ornemens de 

Ftatarque ce beau règne, ainsi que Tacite son ami; 
tous deux moins distingués par les hon- 
neurs du consulat que par leur probité, 
leurs talens et leurs ouvrages. Siècle 
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heureux y dit Tacite , où il est permis 
de penser ce qu'on veut y et de dire ce 
qu'on veut! Cette liberté si favorable 
an génie, si utile aux nations quand elle 
se renferme dans de justes bornes, fit 
naître les chefs-d'œuvre de l'historien, 
et les sentimens de vertu qui animent les 
ouvrages de l'orateur. Juvénal écrivit 
alors ses satires, où les vices sont atta- 
qués avec véhémence ; mais où l'on ne 
trouve point les grâces touchantes de la 
sagesse. Trajan aima le sage Plutarque , 
et le fit consul. Ce Béotien a fait de l'nis- 
toire une école de morale : il mérite par 
là les plus grands éloges. 



596 Histoire 



ADRIEN. 



217- XJne adoption vraisemblablement sap- 
£?t rie ?ro e P os ^ e 9 puisqu'elle n'était signée que de 
clamer 0 " Ploline , femme, de Trajan , fut le titre 

•oïdats sur ^ ec I uc ^ Adrien , proche parent de ce 

S rince qui ne l'aimait point, fonda ses 
roits à l'empire. S'étant fait proclamer 
d'abord à Antioche par les soldats, il 
écrivit au sénat pour s'excuser d'avoir 
prévenir ses suffrages , et cédé à l'em- 

|>ressement des légions. Cette ruse po- 
itique annonce un ambitieux , plus ja- 
loux de la puissance que de la réputation 
Sa de droiture. Les belles paroles qu'il ré- 
comiuire péta souvent HÎans la suite : Je gouver- 
équiroquc nera } fa république , non comme mon 

bien propre, mais comme celui du 
peuple , prouvent seulement qu'il savait 
emprunter le langage de la vertu. Avec 
beaucoup d'esprit et de connaissances , 
Adrien tint quelquefois une conduite 
équivoque , où le mal mêlé au bien rend 
ses motifs suspects. On peut se tromper 
sur ses motifs : son gouvernement n'en 
mérite pas moins d'éloges à plusieurs 
égards. 

u aban- Comme Trajan , Nerva et Titus , il 
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promit d'abord de ne faire mourir aucun donne les 
sénateur. Cependaut quatre consulaires ^"^rfa! 8 
furent mis à mort au sujet d'une couspi- jan,et 

11 fr. • 1 ' 1 • prélère la 

ration, il assura que c était maigre lui; tranquii- 
on ne le crut point. Les conquêtes de litédel'é- 
Trajan abandonnées; le pont du Danube 
détruit, sous prétexte d'arrêter les cour- 
ses des barbares; la paix avec les Sar- 
mates et les Roxolans ( habitans de la 
Pologne), achetée par. des pensions, 
pouvaient paraître des preuves de lâ- 
cheté au commencement de ce règne, ses ver- 
Mais la tranquillité publique fut un bon- tus a PP a * 

1 1?' a i • 3 ' u 1 rentes. 

heur pour 1 état. Adrien déchargea les 
peuples , en leur remettant tout ce qui 
était dû au fisc : sommes immenses, qu'on 
fait monter a neuf cents millions de ses- 
terces. 11 distribua des largesses à cha- 
que citoyen. En traitant le sénat avec 
la plus grande considération , en se 
montrant affable , modeste , populaire , il 
effaça les impressions désavantageuses 
qu'on avait conçues. Il pardonna même 
les injures, et dès qu'il fut le maître: 
Vous voilà sauvé , dit - il à l'un de 
ceux qui devaient craindre davantage 
son ressentiment. 

La politique ou la vanité était appa-11 devien 
remment le motif de celte clémence , in i uste ■ 
puisqu'elle se démenlit en plusieurs oc- 
casions. Jaloux du mérite ? ombrageux, 
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déliant, l'empereur devint injuste envers 
_ . ses meilleurs amis. Similis, préfet du pré- 
deSimiiis toire , averti par la ciiute des moires , 
prévint sa disgrâce, et se retira lorsqu'il 
était en fcveim Après sept années de 
retraite paisible à la campagne, il mou- 
rut en faisant cette épilaphe très-phi- 
losophique : Ci-gît Similis y qui a passé 
soixante et seize ans sur la terre , et 
qui n'en a vécu que sept. Pour un 
courtisan ordinaire , ç'auraient été sept 
ans de mort 
Adrien Adrien mérita le titre de législateur, 
bonne* P nr des ordonnances pleines de sagesse, 
fois. Jl ôta aux maîtres le pouvoir de vie et 
de mort sur leurs esclaves ; il restrei- 
gnit considérablement la loi barbare qui 
ordonnait le supplice de tous les escla- 
ves d'un maître assassiné : il commença 
enfin à rétablir les droits précieux de 
la nature. 

Son édit ^ e tous ' es édits annuels des anciens 
perpétuel préteurs , où les lois étaient interprétées 
d'une manière trop variable, il fit recueil- 
lir ce qu'il y avait de meilleures déci- 
sions , et en composa un édit perpétuel 
pour servir de loi permanente, 
n reilie H veilla principalement sur l'adminis- 
a k'acimi- tration de la justice dans les provinces, 

mstration , ^ r • / . * . ' 

de la jus- sur la conduite des gouverneurs et des 
lltc - magistrats ; objet si essentiel dans un 
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vaste état, où l'injustice se dérobe, dans 

l'éloignement , aux yeux du souverain, 

quelquefois malgré sa vigilance. 

La discipline militaire ne fut pas moins n main- 

observée. Le prince donnait l'exemple tient la 

aux soldats. 11 marchait à pied, comme ^iffi? 

Trajan, chargé d'une pesante armure. 

Exact sans petitesse , sévère avec dou- 
ceur , libéral avec prudence , il se fit 

adorer des soldats en les assujettissant 

au devoir. Le calme et la sécurité furent 

le fruit de ses soins. 

De longs voyages , entrepris par eu- il par- 

nosité et par zèle politique , loin de v ™ u £e 

nuire à son autorité et à ses affaires, empire * 
lui procurèrent l'avantage de voir tout 
de ses propres yeux , et de réformer les ! 
abus dans les provinces. 11 parcourut 
ainsi l'immense étendue de l'empire. Il 
éleva dans la Grande-Bretagne , un mur 
depuis l'embouchure de la Tine jusqu'au 
golfe de Solway , pour garantir des in- 
cursions la partie méridionale de Pile, 
Sa présence tut utile partout. 

Une lettre qu'il écrivit d'Alexandrie Sa lettre 
donne une très-mauvaise idée de l'Egypte. 8ur \"* m 
11 n'y trouva, dit-il, que légèreté , ca- jBSj 
price , ingratitude. Les Juifs et les Chré^ cj&Sfcni 
tiens de cette ville ne connaissaient, se- 
lon lui , d'autre dieu que leur intérêt. Le 
commerce et les richesses d'Alexandrie 

I! 
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avaient , sans doute, altéré les moeurs de 
plusieurs Chrétiens. Les vrais disciples 
de l'évangile étaient peu connus. 

1 mêmes, 



tanatim»^ séditieux et rebelle 



ifs. heurs qu'ils avaient éprouvés ne les ren- 
daient que plus intraitables. Un temple , 
élevé à Jupiter dans Jérusalem, ranima 
jusqu'à la fureur leur haine contre les 
Romains. Ils crurent trouver le messie 
dansBarcochébas , brigand , qui prit har- 
diment ce titre. Ils se rassemblèrent sous 
ses drapeaux ; et la révolte fut si vio- 
lente, qu'Adrien rappela de la Grande- 
Bretagne Julius Séverus, excellent gé- 
néral, pour l'envoyer en Judée. La pu- 

> , ? ifio ? «bdte répondit^ leur féroce 
iusont fanatisme. On compte cinq cent cpiatre- 
extermi- yingt mille Juifs exterminés en trois cam- 
persés. pagnes. Le reste tut vendu et transporté 
ailleurs. Ils eurent défense de remettre 
les pieds dans Jérusalem , que l'empe- 
reur rebâtit sous le nom d'iElia Capito- 
lina. Leurs descendans, dispersés par 
tout l'univers, n'ont cessé de haïr les 
autres peuples, et d'être en butte à leurs 
mépris et à leurs outrages. uLïi 
l38 Une maladie de langueur, dont Adrien 
Adrien fat attaqué , aigrit son caractère , le ren- 

dit cruel : il versa ,e 51 D 8 de P lu ? ie '- C a 



lustres personnages. N'ayant point d'en- 
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fans , il adopta Vénus , méprisable par 
ses vices. Heureusement Vénus ne jouit 
pas long-temps de sa fortune. L'adoption 
d'Antonin effaça la honte de ce premier 
choix. ]Nul homme n'était plus digne de 
l'empire, et il balança s'il l'accepterait. 
Adrien, voulant se tuer dans un accès 
de mélancolie , demandait des armes, du 
poison ; Antonin empêcha de lui obéir. 
Après la mort de l'empereur , il obtint 
avec peine du sénat que ses actes ne fus- 
sent point abolis, et qu'on le mît au rang 
des dieux , selon la coutume. 

Si Adrien n'eut que de fausses vertus, Mowîe 

•1 » • j j 1 ijA t , * • d'Adrien 

u mérita cependant d être compte parmi pofir [cs 
les grands princes : il fit le bonheur de £ ens de 

1 ai 1 lettres. 

ses peuples. A la science du gouverne- 
ment, il joignait le goût des lettres et des 
arts. Mais les hommes habiles, admis à 
sa familiarité , se trouvaient exposés à 
sa jalousie , do«t les suites étaient dan- 
gereuses. Le philosophe Favorin , quoi- Trait J« 
que libre dans ses sentimens , lui céda Favorin « 
un jour sur quelque point de grammaire 
que Pempereur décidait mal. Les amis de 
lavorin blâmèrent sa condescendance : 
Vous avez tort 9 leur dit - il \ celui qui 
a trente légions à ses ordres , peut-il 
se tromper! On connaît les mœurs d'A- 
drien par sa passion pour l'infâme An- 
tinous , à qui il consacra des temples. 
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Fiorus, Florus et Suétone écrivirent sous ce 

S Arrien C ' r ^8 nC > a * nS * fltt'Atfîttl , disciple d'Epic- 

Epictète. tète , homme d'état , et historien fort su- 
périeur aux deux autres. L'histoire romai- 
ne , depuis Tacite , n'est qu'un amas de 
faits mal digérés. La philosophie morale 
d'Epiclète est plus estimable. Il réduisait 
sa doctrine à ces deux points ; souffrir 
avec patience y jouir avec modération. 
11 pratiqua ce qu'il enseignait, et sa ver- 
tu fut éprouvée par l'infortune. 
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ANTONIN. 

■1* / «iî 





I^cj'on se représente sur le trôn( 
vrai philosophe, orné de toutes les ver- 
tus , n'ayant aucun vice , consacrant sa d'j 
vie entière au- bien public , citoyen avec 
les citoyens ; père de la patrie , non par 
un simple titre qu'on prostituait aux 
plus médians empereurs, mais par les 
actions qui honorent plus que le titre : 
tel fut le sage Antonin, originaire de 
Nîmes, d'une ancienne famille illustrée 
depuis peu de temps. S'il avait eu pour 
historien un Tacite , son règne de vingt- 
deux ans fournirait les meilleures leçons 
de vertu et d'humanité. Nous ne trouvons 
que des traits épars. 11 suffit d'en rappor- 
ter quelques-uns. 

Des le commencement, Antonin si- Quelque* 
gnala sa clémence , en arrêtant les re- traiîs qui 

». - • jj • peignent 

cherches au sujet a une conspiration, ses senti- 
Quel malheur pour moi, dit-il, si l'on menSt 
trouvait que je suis haï d'un grand 
nombre de mes concitoyens ! Non-seu- Son ,)i , CT ! 

, «i ' • • i o est celui 

lement il ménageait avec soin les finances de l'Etar. 
de l'état , mais il regardait son propre 
bien comme celui de la république. Sa 
femme Taustine lui reprochant de prodi- 
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Antonin raourut universellement re- ~ 
gretté , à l'âge de soixante-treize ans. il Mort "< Ic 
avait adopte , du vivant de son prédé- l'empe- 
cesseur, Marc-Aurèle et Vérus. Mais, reui " 
juste appréciateur du mérite , il avait 
donné sa fille en mariage au premier, 
qui mentait toute sa confiance ; et il 
avait éloigné du gouvernement Vérus, 

3ui ne respirait que les plaisirs. C'était 
ésigner son successeur. 11 laissa le nom 
d'Antonin si respectable, que tous les 
empereurs, pendant près d'un siècle, se 
firent gloire de le porter comme celui 
d'Auguste. Très-peu furent capables de 
le soutenir. 
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MARC-AURELE. 

Depuis <jue Nerva et Trajan avaient 

Marc renc ^ u au senal une partie de sa dignité , 
Aurèîe et banni les terreurs du despotisme , on 

é Véra8° ne v °y a * 1 J?^ us * es arm ^ es maitresses de 
p a e He l'empire. Le sénat élisait ou semblait 
• énat * -élire l'empereur, comme un premier ma- 
gistrat. Nous avons vu Adrien reconnaî- 
tre ce droit , faible monument de l'an- 
cienne liberté. Marc-Aurèle fut proclamé 

Sar les sénateurs, ainsi que Verus, sou 
ère adoptif, qu'il eut la générosité de 
se donner pour collègue. Ensuite l'un et 
l'autre se transportèrent dans le camp 
des prétoriens , et leur promirent à cha- 
cun vingt mille sesterces; car il eût été 
dangereux de se dispenser de cette lar- 
gesse , malheureusement établie. 
.Le P re. Ainsi deux princes partagèrent la puis- 




tel intérêt. Mais le bien public fut eu 
quelque sorte sacrifié au désintéresse- 
ment particulier. Vérus , esclave de la 
déba.uche , sans vertu , sans courage , 
pouvait-il être élevé à l'empire par le 
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lus vertueux des princes ? L'excessive 
onté est un mal. C'est le seul qu'on 
puisse reprocher à Marc-Anrèle. 

Espérant que la guerre ferait sortir JJT 
son collègue des pièges de la volupté , il p.xcèsde 
se déchargea sur lui du soin de dompter Véru». 
les Parthes, qui avaient envahi l'Armé- 
nie et défait une armée romaine. Vérus 

{>artit ', s'arrêta partout oii il trouvait de 
'amusement , fixa son séjour à Antioche ; 
et pendant quatre ans que dura la guerre, 
il s'abandonna aux plus honteuses pas- 
sions. Ses généraux remportèrent pour 
lui des victoires. 11 revint décoré de ti- 
tres pompeux, abruti par le vice, mépri- 
sant les conseils de son frère, prêt à 
dévorer l'état pour satisfaire ses penchans. 
Un seul festin coûta , dit-on , six mil- 
lions de sesterces, quoiqu'il n'y eût que 
douze convives : les présens qu'il leur fit, 
en esclaves, en vaisselle et en voitures, 
entraînèrent cette horrible et folle dé- 
pense. 

D'un autre côté, Marc-Anrèle j 115 ^"^"^."^ 
fiait le mot de Platon : Les peuples se- t ie Marc- 
rnnt heureux, quand ils auront des Aurcie. 
philosophes pour rois , ou que leurs 
rois seront philosophes. 11 ne comman- 
dait point au sénat; il prenait et suivait 
ses conseils. Nul sénateur n'était plus 
exact que lui aux assemblées. Econome 



ROMAINE. 5o9 

tout, menaçaient les frontières de l'em- 
pire. Marc-Aurèle marcha contre eux 
avec Vérus ; car l'expérience lui avait 
appris que ce prince ne pouvait gou,er- 
ner seul , sans faire beaucoup de mal; ni 
commander seul les armées, sans exposer 
l'Etat à de grands malheurs. La mort su- Tty. 
bite de Vérus dissipa les inquiétudes que Mon de 
ses vices lui inspiraient. 11 le regretta Vérus ' 
peu, sans doute; mais le soupçonner, 
comme firent quelques-uns, d'avoir 
avancé ses jours , c'est la plus absurde 
méchanceté. On lui reprocherait seule- 
ment avec raison l'apothéose d'un tel 
homme, si l'usage n'avait consacré cette 
ridicule cérémonie. 

L'empereur resta cinq ans en Panno- Guerre 
nie, supportant des fatigues prodigieuses, 11?/™°°' 
et les rendant à peine supportables aux 
troupes par son exemple. 11 remporta sur 
les barbares une victoire célèbre, regar- 
dée généralement comme l'effet de la 
protection du ciel. Les Romains mou- 
raient de soif. Tout-à-coup survint un 
orage qui leur procura de la pluie , et qui 
accabla de grêle et de foudres les enner- 
mis. Sejon des auteurs ecclésiastiques, 
les prières de la légion fulminante, qu'ils fmUmnan. 
disent toute composée de chrétiens , fu- f » n ! iia - 
rent cause de ce prodige; et Marc- Au- teux. 
rèle le reconnut par une lettre que cite 
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Tcrtullien. Mais, comme la vérité dâ 
* christianisme est indépendante de pa- 
reilles traditions, nous ne craindrons piis 
d'avouer avec d'excellents critiques, les 
Pagi, les Tillemont, etc., l'incertitude 
d'un fait dénué de preuves solides. On 
voit sur la colonne Anlonine, Jupiter 
ptuvius, donner la pluie aux soldats: 
Marc-Aurèle aurait-il confondu le dieu 
des chrétiens avec Jupiter ? 11 est certain 
d'ailleurs que la légion fulminante portait 
ce nom sous Trajan : elle ne le reçut donc 
pas de la reconnaissance de Marc-Aurele. 
Enfin sa lettre n'existe plus, et celle (ju'on 
lui attribue est évidemment supposée. La 
persécution qu'essuyèrent bientôt les 
chrétiens, pourrait tenir lieu d'autre 
preuve *. 

Quelque redoutables que fussent les 
coTdée" Germains, ils devaient infailliblement 
iiux Gcr- c ^ ( j er aux efforts d'une armée nombreuse, 
ina,nS ' bien disciplinée , et invincible sous un si 
grand empereiiF. Ils demandèrent la paix, 
et l'obtinrent. On leur permit même d'é- 
tablir des colonies dans les provinces, 
où ils voulaient entrer par force. Ce peuple 
indomptable et avide n'attendait que l'oc- 
casion de tout envahir. 



* Voyez Mémoire de l'Académie des Insc, 
t. 18. 
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Un ennemi plus dangereux s'éleva 



contre Marc-Aurèle. Avidius Cassius, nll'ue 
grand homme de guerre , affectant la se- deCassius 
vérité des mœurs antiques, rigide zéla- 
teur de la discipline, avait commandé 
avec beaucoup de succès dans la guerre 
des Parthes. 11 était chargé de réformer 
les légions de Syrie. Extrêmement am- 
bitieux sous les dehors d'un zèle républi- 
cain , il se révolta contre l'empereur en 
semant le faux bruit de sa mort, et se 
fit proclamer par ses soldats. Marc-Au- 
rèle reçut cette nouvelle en Pannonie : il 
ne se plaignit que de l'ingratitude de Cas- 
sius, il ne témoigna que le désir de lui 
pardonner après la victoire. Mais il n'eut 
pas besoin de combattre ; le rebelle fut 
assassiné, trois mois après sa révolte , par 
deux de ses ofliciers. Sa famille et ses 
complices éprouvèrent la clémence de 
l'empereur, comme il Peut sans doute 
éprouvée lui-même. 

Ce bon prince , nous l'avons déjà ob- Bonté r» 
serve , commit des fautes par sa bouté C [^mpvf 
même , quelquefois trop molle et presque reur pour 
lâche. Faustine, son épouse, était «^pg^™™* 
autre Messaline. Au lieu de la répudier et p° ,u 
ou de la réduire à la décence , il donna C 8 onhu e 
des dignités aux complices de ses dé- 
bauches. 11 la décora d'un titre inconnu, 
£t l'appela mère fies camps et des armées.- 
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11 lui fit rendre , après sa mort , les hon- 
1 ; neurs divins , et éleva d<es monumens à 

I r sa mémoire. Père indulgent à l'excès, 

/ quoique son fils Commode fût un mons- 

tre , pour lui assurer l'empire , il lui con- 
/ fera la puissance tribunitienne , et le fit 

déclarer Auguste ; exemple inoui jus- 
qu'alors. 11 chassa ensuite du palais les 
hommes sans mœurs, donl le jeune prince 
' / était assiégé; mais il les rappela , pour 

le guérir d'une maladie feinte ou réelle; 
et Commode ne mit plus de frein à ses 
passions. L'empereur avait un gendre ca- 
pable de gouverner ; il pouvait en faire 
son fils par l'adoption ; la forme du gou- 
vernement établi ne déterminait point 
\ son successeur , et la tendresse paternelle 

1 jf devait céder au bien de l'état, On ne peut 

guère l'excuser, qu'en supposant que 
• cette tendresse l'aveuglait. 
— MaroAurèle mourut en Pannonie, 
Mort de ou la guerre des Marcomans l'avait rap- 
Marc-Au- pelé. Son règne fit respecter la véritable 
rèIe ' philosophie , qui fait des sages et non des 
Le stoï. discoureurs, ce La secte des stoïciens , dit 
cjsine en yy Montesquieu, s'étendait et s'accrédi- 
▼îgueur. ^ j^ ns l'empire. 11 semblait que la 
» nature humaine eût fait un effort pour 
» produire d'elle-même celle secte ad- 
y> mirable , qui était comme les plantes 
? ' •» que la terre fait uaître dans des lieux 
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» que le ciel n'a jamais vus.... On sent 
y> en soi-même un plaisir secret lors- 
35 qu'on parle de cet empereur; on ne peut 
» lire sa vie sans une espèce d'attendris- 
» sèment: tel est l'effet qu'elle produit, 
» qu'on a meilleure opinion de soi-même, 
5> parce qu'on a meilleure opinion des 
» hommes. » 

La lecture des Maximes de Marc- Au- LesMa- 
rèle élève l'ame aussi bien que le tableau m™h>àii- 
de sa vie. On y voit un souverain phi- rèle. 
losophe tout pénétré de ses devoirs , ne 
respirant que justice et humanité ; comp- 
tant pour lieu tout mérite de parade , 
auquel manque le fondement du vrai mé- 
rite, la vertu. 11 en composa une partie 
dans son camp, lorsqu'il faisait la guerre 
aux barbares. Rien de plus touchant et 
de plus noble que la simplicité avec la- 
quelle il se retrace les bonnes leçons , 
les bons exemples qu'il a reçus de ses pa- 
reils et de ses maîtres. 11 remercie les 
dieux de n'être pas tombé entre les mains 
de quelque sophiste qui ne l'aurait entre- 
tenu que de Frivoles subtilités ; d'avoir 
appris de l'un , à mener sans affectation 
une vie dure; de l'autre, à consulter 
la raison dans les plus petites choses ; 
de celui - la , à ne jamais dire sans 
nécessité je n'ai pas le temps , quand 
il s'agit de remplir des devoirs d'huma- 
III: îi 
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nité ou d'amitié; de celui-ci, à ne point 
relever les choses d'un ton choquant, 
mais à reprendre avec adresse sans pa- 
raître donner des leçons, etc. Il caracté- 
rise son père Anton in , en disant : ce Qu'il 
» faisait toujours ce qu'il devait faire, 
)) qu'il était toujours où il devait être, 
» qu'il semblait trouver le loisir dans 1rs 
» occupations, lors même qu'il étendait 
» ses soins aux moindres objets. » En un 
mot, cet ouvrage peint l'ame de Mare- 
Aurèle^'-i . * v -< ■■ 

feursîow S° us un tel prince, la philosophie mo- 
le man-rale ne pouvait manquer d'être floris- 
pimoso- 6 same - Mais comme on abuse de tout, 
i»hes. plusieurs couvrirent leurs passions du 
manteau de philosophie, et furent hypo- 
crites pour s'insinuer dans la confiance 
d'un sage. L'ingénieux Lucien tourna eu 
' ridicule les faux sages, ainsi que les faux 
dieux. C'est par lui que nous connais- 
sons-deux célèbres imposteurs, Pérégiin 
Pérégiin e t Alexandre. Le premier, souillé de cri- 
dU , e *d£ mes , se fit chrétien , devint prêtre , fut 
peints par m is eu prison à Rome, où les chrétiens le 

Lucien. f , . r c 

rêveraient comme un contesseur et un 
martyr. Remis en liberté , exclu ensuite 
de la société chrétienne pour quelque 
faute , il joua le rôle de cynique, insulta 
tout le monde , s'attira la haine et le mé- 
pris , et se brûla solennellement aux jeux 
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olympiques, croyant acquérir par ce 
moyen la gloire d'Hercule. Alexandre se 
donna pour prophète. Il trompa vingt 
ans le peuple crédule, quelquefois même 
les grands. 11 invectivait contre les chré- 
tiens et contre les épicuriens, les accu- 
sant tous d'athéisme , parce qu'ils tâ- 
chaient de le décrier. 

Les principaux philosophes de ce règne t 9 e, 1 e . » 
sontCelse, ennemi mortel du chnstia- eus, Apu- 
nisme, dont ( )rigènc a réfuté les écrits ; jj^J* Ga " 
Sextus Empirtcus qui, en exagérant la 
faiblesse de la raison , est tombé dans le 
pyrrhonisme ; Apulée, africain, qu'on 
accusa de magie, et que les payens ont 
comparé à Jésus-Christ, comme Apollo- 
nius de Tyane. Galien, le restaurateur 
delà médecine, mérita l'estime et la con- 
fiance de Marc-Aurcle. 

On ne peut guère attribuer à ce prince chré " 
, . , 1 ° , . , i r > • tiens per- 

la violente persécution que les chrétiens sécuté» 

souffrirent dans la Gaule. Il ne publia i ans . Ia 

1 * Gaule. 

contre eux aucun edit 5 on assure même 
qui défendit de les accuser comme chré- 
tiens. Mais dîme part , le zèle fanatique 
du peuple et des magistrats, de l'autre , 
les atteintes portées ouvertement à la re- 
ligion de l'empire , peut-être aussi l'aver- 
sion des chrétiens pour les philosophes 
et celle des philosophes pour eux , ne 
pouvaient manquer de faire naître des 

14 * 
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orages. Le christianisme sortait de l'ob- 
scurité, parce qu'il avait des écrivains 
ïélés contre le paganisme , des mission- 
naires infatigables dans leurs travaux , et 



des martyrs dont la constance excitait 
l'admiration. 
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COMMODE. 



Après cinq règnes glorieux , on rc- 180. 
tombe dans les horreurs de la tyrannie. Commodt 
Telle est la pente trop naturelle des parles 
choses humaines. Une suite de deux ou ▼icesetaa 
trois princes dignes du trône est comme t y rann,e ' 
un prodige. Presque tous les autres sem- 
blent destinés à exercer la patience de 
leurs sujets. Commode, qui n'avait au 
commencement que de la faiblesse , cor- 
rompu, dirigé par d'infâmes séducteurs , 
prit les mêmes goûts que Néron , et mar- 
cha sur ses traces , bien loin d'imiter 
Marc-Aurèle. 11 finit la guerre de Ger- 
manie, en achetant le paix des barbares. 
11 entra en triomphe à Rome , ayant sur 
son char un de ses mignons. Livré aux 
débauches les plus monstrueuses , il se fit 
un jeu de verser le sang après s'être souil- 
lé d'infamies. Sa propre sœur , Lucilla , C onspi. 
fut le chef d'une conspiration. Le jour ration de 
qu'on devait l'assassiner, Quintien, jeune 8f " 
sénateur , qui voulait porter le premier 
coup , tira son poignard en criant : Voi- 
là ce que le sénat t* envoyé. On eut le 
temps de saisir le téméraire. Le complot 
échoua : Lucilla fut mise à mort , avec 
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plusieurs hommes de marque. Deux frè- 
res, inséparablement unis, distingués par 
le mérite littéraire comme par les servi- 
ces et les dignités, Maximus et Condia- 
nus , qui avaient eu ensemble le consu- 
lat, qui avaient composé ensemble un 
ouvrage , périrent ensemble, victimes de 
la tyrannie. L'empereur , frappé du mot 
de Quintien , prit le sénat en aversion ; 
et ce corps illustre, que les bons princes 
avaient tiré de l'esclavage , fut opprimé 
r„ pbis que iamais. 

Conjura- l T f. , , . . 

non de rerennis, pretet du prétoire , s était 
^écou- 8 ' em P ar é dç la confiance de Commode à 
rené par force de bassesses, et en supplantant les 
iopfe cy" ministres que Marc-Aurèle, avait donnés 
wicjue. à son fils. 11 gouvernait l'Etat .en tyran. 
Son ambition visait plushaut. On l'accuse 
d'avoir conspiré la mort de son maître , 
pour s'emparer du trône. Un philosophe 
cynique , montant sur le théâtre, en pré- 
sence de l'empereur qui assistait à des 
jeux, révéla les complots de Pérennis. 
Ce favori fit pendre aussitôt le philoso- 
phe, mais le prince trembla. Les ennemis 
du ministre profitèrent de l'occasion. On 
fournit des preuves contre lui ; il fut dé- 
claré ennemi de la patrie, livré aux sol- 
dats et massacré. Cléandrc, vil affranchi , 
lui succéda pour commettre de nouveaux 
crimes. Une sédition violente en fui le 
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fruit ; et Commode , aussi timide que 
cruel, lui fit trancher la tête pour calmer 
1 a multitude. 

Dès - lors, toujours agité de défiances ^Jîfjj** 
et de teneurs, abhorrant les hommes de 

ches et 

mérite , écoutant tous les calomniateurs, £j 88 ^ s 
il ne cessa de multiplier les supplices , percur. 
surtout contre ceux dont les richesses 
excitaient sa cupidité. Son beau -frère , 
son neveu , sa cousine-germaine, six con- 
sulaires à la fois, périrent par ses ordres. 
En même temps, il joignait aux excès de 
la débauche ceux de la folie ; il aspirait 
à la gloire de tuer dans l'amphithéâtre à 
coups de flèche , des lions et d'autres 
bêtes féroces; il prit le titre Hercule 
romain , comme s'il eût égalé Hercule 
par ces frivoles exploits; son ambition le 
fit descendre dans l'arène en qualité de 
gladiateur ; il remporta plusieurs vic- 
toires sur les hommes dévoués à ce vil mé- 
tier; et il se glorifia du titre de sècu- 
teur , aussi ridicule que celui à? Hercule 
romain. C'était le nom de certains gla- 
diateurs qui combattaient les rètiaires. 

Ce monstre , également méprisé et dé- 19a. 
testé, n'avait pas même la précaution des Le tyran 
autres tyrans, de gagner le peuple par des parsa con- 
largesses; il mettait toute sa politique à cubine. 
corrompre les soldats par une pernicieuse 
licence. 11 n'épargnait du reste personne, 
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et se faisait de ses propres domestiques 
autant d'ennemis. 11 venait d'écrire une 
longue liste de gens de sa maison , qu'il 
dévouait à une mort prochaine. On la 
découvrit par hasard , presque au mo- 
ment de l'exécution. Marcia , celle de 
ses femmes qu'il avait le plus aimée, 
* proscrite avec les autres, se bâte de 
prévenir le moment fatal. Elle forme un 
complot, elle empoisonne le tyran , et le 
fait ensuite étrangler par un gladiateur. 
Le sénat, le peuple , signalèrent leur 
haine contre sa mémoire. A l'âge de 
trente et un ans, il avait , en quelque 
sorte, épuisé les horreurs de la scéléra- 
tesse. 

Avilisse- ]| fallait que les Romains fussent étran- 

ment tics 1 * 

Romains gement C( Trompus , pour que les règnes 
de plusieurs princes vertueux ne les 
eussent pas mis à couvert d'une si abo- 
minable tyrannie. Sans l'avilissement ex- 
trême d'une nation servile , à laquelle 
il ne restait ni principes, ni mœurs, ni 
sentimens, conçoit-on qu'un prince eût 
été capable de se livrer à des excès 
dont l'histoire des barbares n'offre pres- 
que aucun exemple ? C'est, toujours en 



* Elle favorisait les chrétiens , et ils ne 
furent point persécutés sous le règne de ce 
tyran. 
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partie la faute des peuples , lorsque 
l'ivresse du pouvoir va au point de 
franchir audacieusement toutes les bor- 
nes. L'opinion publique, si elle a quel- 
que chose de mfde et de généreux , suffit 
souvent pour faire respecter les lois à 
ceux qui les violeraient peut-être impu- 
nément. Les mœurs publiques, si elles 
respirent la vertu et le courage , ont en- 
core bien plus de force. 



14 ** 
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. 4 PERT1NAX. - DID1US JULIANUS. 

m;",. Pertinax était un vieillard de hasse 
Vf rtinax naissance, qui, sous Marc-Aurèle, s'était 
l'cmnire ^levé P ar ses services militaires et par 
pnr les ses vertus. Juste, intègre, tempérant, 
modeste , zele pour la discipline et pour 
le-^bon ordre, il méritait de régner, et 
de réparer les maux du dernier règne. 
Echappé à la tyrannie de Commode , 
peut - être parce qu'on méprisait son 
origine , dont il ne rougissait point, il 
dut l'empire à Léuis, préfet au pré- 
toire, le chef de la conjuration. Lélus 
le mena au camp des prétoriens , et les 
engagea , presque malgré eux , à le pro- 
clamer, moyennant une promesse de 
douze mille sesterces par téte. Le sénat 
et le peuple reconnurent avec transport 
un prince vraiment respectable. 11 ven- 
dit, pour les largesses promises > et mal- 
heureusement nécessaires , tout ce que 
le luxe insensé de Commode avait amassé 
de précieux. 11 se hâta d'exécuter un plan 
de réforme, trop sublime peut-être et 
trop hardi dans les circonstances , mais 
digne d'une grande ame qui se dévoue 
pour la patrie. 
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Bientôt on voit renaître le gouverne- Sagesse 
ment des Antonins. En trois mois, lester 0 * 
ois reprennent vigueur, les dettes sont 1,emen t- 
acquittées, les finances sont rétablies : il 
y a même des fonds pour les ouvrages 
publics ; tant l'économie procure de res- 
sources, quand on renonce aux fastueuses 
dépenses ! Pertinax trouve le moyen 
d'augmenter ses revenus , sans mettre 
d'impôts ; il donne des terres incultes à 
quiconque veut les cultiver; il encou- 
rage les cultivateurs par une exemption 
d'impôts pour dix ans. 11 était persuadé 
avec raison que l'agriculture est une mine 
inépuisable, où la fortune des particuliers 
fait toujours celle de l'Etat. 

Mais les prétoriens avaient trop goûté Les pré- 
la licence , pour se soumettre patiem- î, onens 

\i 1* *1* • 1 1\ ' «1S8QS- 

ment a la discipline : un prince reforma- sinent. 
teur leur paraissait un tyran. Létus lui- 
même, qui n'avait fixé les yeux sur Per- 
tinax qu'avec des vues ambitieuses , les 
excita contre lui à la révolte. Us couru- 
rent au palais, ils assassinèrent ce grand 
homme. L'empereur mourut sans se dé- 
fendre, enveloppé de sa toge, et invo- 
quant Jupiter vengeur. 11 avait obtenu 
ciu sénat la grâce d'un sénateur coupable 
de conspiration. Son règne d« trois mois 
méritait l'immortalité. Sa mort est un de 
ces événemens dont le principe entraîne 



Digitized by Google 



une longue suite de calamités inévi- 

*ntVem- On vit alors jusqu'où peuvent aller 

chèrc 1 ^ 1 ^ es s0 ^ als sans ^ vem et sans honte. Ils 
avaient donné l'empire pour de l'argent; 

ils le mettent à l'enchère. Deux ache- 
teurs se présentent > Sulpicianus, beau- 

Eère dePertinax, et Didius Julianus, 
onime distingué par sa naissance. Le 
dernier l'emporte, au prix de vingt-cinq 
mille sesterces pour chaque prétorien j et 
la crainte oblige le sénat de confirmer cet 
infâme marché. 
Trois em- ^ u moment q lie Julianus prenait pos- 
jafoisDi. session du trône avili , le peuple indigne 

' rr" ' **et ^ Ciater son ressentiment. On jette les 
SoptUne yeux sur Niger , gouverneur de Syrie ; 
sévère, général de réputation. On l'invite à ven- 
ger et à gouverner l'État. Ses troupes 
le proclament empereur ; les pro.vinces 
d'Orient le reconnaissent. S'il avait usé 
de diligence , tout lui assurait un succès 
facile. Mais , tandis qu'il s'amuse avec 
trop de sécurité, un dangereux compé- 
titeur profite des conjonctures. Les lé- 
gions de Pannonie étaient sous les or- 
dres de Septime Sévère , qui joignait à 
l'ambition beaucoup de génie, d'activité 
et d'adresse- En déplorant le meurtre de 
Pertinax , en affectant le désir de le ven- 
ger , il se fit proclamer lui - même, 
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sans paraître demander l'empire. A la 
vérité , il promit à chaque soldât une 
somme très-considérable , moyen infail- 
lible de persuader. Voilà trois empe- 
reurs à la fois dont le titre émane des 
soldats. 

' Sévère marche vers Rome : il ne trouve 

f « 1*1 1 * • • marche a 

aucune résistance. L Italie ne connaissait Rome, et 

Elus la guerre ; les troupes gardaient les JJ^j^ 
entières de l'empire, et les prétoriens 
étaient moins des soldats que des satelli- 
tes. L'empereur consterné offre de par- 
tager le pouvoir suprême. Le sénat lui 
donne en effet pour collègue son ennemi. 
Sévère ne voulait point de partage : il 
s'avance avec une célérité prodigieuse. 
Les prétoriens, qu'il avait gagnés, aban- 
donnent Julianus; bientôt le sénat le 
condamne ; il est exécuté , en criant : Dit,ilI? 
Quel crime ai -je commis ? Cet imbé- 
cille vieillard , après avoir marchandé et 
acheté l'empire, se croyait sans reproche , 
parce qu'il n'avait point commis de nou- 
veau crime en soixante-six jours de rè- 
gne. Du reste, il faut l'avouer, la cou- 
tume fait souvent une telle illusion , 
qu'elle efface jusqu'aux idées les plus 
lumineuses de la morale. En voyant les 
largesses que chaque nouvel empereur 
prodiguait par intérêt aux soldats, on 
ne s'habituait que trop à regarder comme 



exécuté. 
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vénale la souveraineté même. Et de quoi 
peut-on rougir , dès que l'argent parait 
conférer tous les droits? 



t. 
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SEPTIME SÉVÈRE. 




n craignait Sévère à Rome, et ce n'é- 



0 , 

( tait pas sans raison. Le sénat lui envoya X93, 
des députés. 11 les fit fcmiller , avant de sf3ïe™- 
leur donner audience. Il les reçut au mi- î oit mal 

t i i «i /les sena 

lieu de ses gardes; mais en les congé- teurs, et 
diant,il leur distribua des largesses. Tous fcasseies 
ceux des prétoriens, qui avaient eu part 
au meurtre de Perlinax, furent envoyés 
au supplice. Sévère cassa les autres ; 
son armée les enveloppait : on les dé- 
sarma , on les dépouilla. L'empereur les 
bannit, avec défense, sous peine de 
mort , de paraître à trente lieues de 
Rome. Il, choisit dans ses légions les 



meilleurs soldats, pour en former de nou- 
velles cohortes prétoriennes : cette garde 
était auparavant d'environ douze mille 
hommes : il la fit monter à plus de cin- 
quante mille. Nous verrons dans l'his- 
toire moderne quelques pfinces affermir 
le trône par de semblables coups d'auto- 
rité. 

L'empereur ayant fait son entrée , à 11 i 1 
la tête d'environ soixante mille hommes, ià1 re mouî 
se rendit au sénat , exposa les motifs de rir ,lc sé - 
sa conduite, annonça au gouvernement mft i 8 ne 
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tient équitable et modéré, jura même de res- 

P °roie. pa P ecler * a v * e des sénateurs. Mais, si les 
principes du despotisme n'avaient pas en- 
^ core pris racine, le pouvoir de l'épée 

J fc rendait le souverain aisément maître des 

lois. Sévère se souilla pendant son règne 
du sang d'une-foule de sénateurs. Quelle 
4 différence entre les promesses d'un Ti- 
tus, et celles d'un prince dont la première 
règle est l'intérêt ! 

, 9 4. Les affaires de Rome ainsi terminées 
f Niger promptement, il passa en Asie , où Niger 

\ > vaincu et aya j t un p art j considérable. Trois batail- 

tue en A- , r , , , 

If sic. les gagnées par ses généraux, lune a 

■ Cizicjue, l'autre à]Nicée en Bithrynie f la 

r troisième près de ISissus en Cihcie , lui 

assurèrent la possession de l'empire. Ni- 
, î ger perdit mille hommes à celle de Nis- 

sus et fut tué dans sa fuite. On peut ob- 
î server qu'il en était des légions asiati- 

I » ques , comme des peuples même de cette 

f • contrée : amollies par le poison du luxe, 

* elles n'opposaient en général qu'une fai- 

ble résistance aux légions de l'Europe , 
f mieux disciplinées et endurcies à la fati- 

f gue. Byzance , après un siège de trois 

ans, commencé par l'empereur et fini par 
ses généraux , se renait à discrétion. 
Cette ville importante devint un amas de 
ruine. Sévère se montra partout cruel : 
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11 crut sans doute avoir besoin de la ter- 
reur pour affermir sa puissance. 
• Avant de quitter Rome, il avait donné Sévère 
le titre de César à Albin , gouverneur de aVit^,", 1 
la Grande-Bretagne, qui pouvait lui dis- qu'îiavaù 
puter le trône; et par cette association^ 6 Cé " 
simulée , il avait prévenu ses entreprises. 
Tranquille du côté de l'Asie, il ne pense 
qu'à se défaire d'Albin. Il lui ôte les pré- 
rogatives de César, il l'irrite pour avoir 
un prétexte de l'écraser. Ce général , 
voyant sa perte résolue, se fait procla- 
mer empereur, et prend la route d'Italie. 
Sévère marche contre lui , remporte une 
victoire décisive entre Lyon et Trévoux, 

Albin se tue. L'empereur, après avoir ' 

insulté à son cadavre, envoie sa tête au 197. 
sénat , avec une lettre foudroyante , par , Mo r* 
laquelle il reproche aux sénateurs d'avoir d ' Albin ' 
eu de l'affection pour un rival qu'il s'é- 
tait associé lui-même. 

Cette victoire fut suivie de terribles sévère 
exécutions. Loin de brûler les papiers ? e Iivre à 

d'A 11 ' < n 1 i* / , r ,a cruau- 

AJbin, a 1 exemple d'autres généraux té, en 

victorieux, il y chercha curieusement îfî lfa 1 nt . 1 ? 

1 j • ~ peuple et 

les noms de ses amis. Vingt - neuf, ou , les sot- 
selon Spartien, quarante et un sénateurs dats * 
furent immolés aux soupçons et à la ven- 
geance. Les honneurs divins que Sévère 
lit rendre à Commode, furent peut - être 
un plus grand outrage pour le sénat. 
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Mais en même temps, les spectacles, les 
profusions , la licence , attachèrent le 
peuple et les soldais au gouvernement, 
il fut permis aux soldats d'avoir leurs 
femmes dans les camps : la discipline 
militaire se relâcha tous les jours : Sévère 
s'en plaignit lui-même :*un prince moins 
habile en aurait sans doute éprouvé les 
pernicieux effets. Il ne craignit point de 
retourner en Asie, où les Parthes don- 
naient de l'inquiétude. Il y passa quel- 
ques années; il y eut quelques succès 
inutiles. Les Arabes lui firent lever deux 
fois le siège d'Atra , ville qui avait ré- 
sisté à Trajas. Toutes ces expéditions ne 
peuvent nous intéresser. 
Plautirn Avec un génie peu différent de celui 
ne, com- de libère, déliant, ruse et cruel, Severe 
me Séjan tomba aussi dans le piège de la flatterie : 
veméTi-il avait un autre Sejan. Plaulien , ne 
berc. comme lui en Afrique , le gouvernait 
avec empire , et abusait insolemment de 
son pouvoir. 11 commandait les supplices; 
il s'enrichissait par les rapines 3 il étalait 
tout le faste, toute l'arrogance d'un fa- 
~* ■ — ■ 1 

* Il écrivit à un de ses généraux , pour lui 
ordonner une réforme ; les tribuns en devaient 
être les premiers objets , parce qu'un officier 
qui perd V estime de ses soldats , ne peut en exi- 
ger l'obéissance. 
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vori sans mœurs et sans retenue. Un of- 
ficier de justice à qui l'empereur or- 
donnait de mettre une affaire sur le bu- 
reau, répondit : Je ne le puis sans 
l'ordre de Plautien. Ce ministre, com- 
blé d'honneurs, préfet du prétoire , con- 
sul, maria sa fille à Bassien, ( appelé 
depuis Caracalla ) fils aîné de Sévère ? 
et qui avait déjà le titre d'Auguste. Sui- 
vant Dion Cassius, témoin oculaire, mais 
historien crédule, et médiocrement judi- 
cieux, quoique sénateur, les présens qu'il 
fit à sa fille auraient suffi pour cinquante 
reines. 

Un si brillant mariage fut l'occasion d™ 1 © * 
de sa perte; tant les grandeurs de Pam- "Hlvori! 
bition penchent vers le précipice ! Bassien 
détestait le ministre , détestait aussi une 
épouse qu'il n'avait prise que par force. 
11 concerte une délation contre Plautien, 
et le fait paraître coupable. L'empereur 
ayant mandé ce favori, lui reproche dou- 
cement son ingratitude. Tandis qu'il veut 
se justifier, le jeune prince en fureur se 
jette sur lui, le désarme, le fait tuer par 
un soldat en présence de Sévère. 

A ce trait, on peut juger du caractère 208. 
yi oient et farouche de Bassien. Une haine Bassien 
irréconciliable régnait dès l'enfance en- J^échaîw 
lie lui et Géta son frère , l'un et l'autre fil« de 
livrés au vice et à tous les excès de la ^SS!T 
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débauche. Les valets de cour , des gla- 
diateurs , des histrions qui étaient leur 
unique société, les corrompaient de plus 
en plus. Sévère ne pouvant rien sur eux , 
par les remontrances, n'ayant même rien 
gagné en punissant trop tard les corrup- 
teurs, espéra qu'en menant ses fils à la 
guerre , il les retirerait du désordre. Les 
liiescon- Calédoniens , Bretons septentrionaux , 
doit dans avaient pénétré dans la province romaine, 
Bretatire, et y faisaient de grands ravages. 11 saisit 

° Ù u d 8 ceUe occaslon avec ù" aulanl P^ us d'ar- 
suctès' 6 deur, que la vieillesse et la maladie n'af- 
faiblissaient point en lui l'amour de la 
gloire. A travers des difficultés terribles, 
• continuellement harcelé par les barbares, 
sans pouvoir les combattre en corps d'ar- 
mée , il pénétra jusqu'au nord de l'île. 
Mais cette expédition , qui lui coûta cin- 
quante mille hommes, ne lui valut qu'un 
morceau de terre. 11 recula un peu les 
frontières de la province, il construisit 
tin nouveau rempart entre les golfes de 
Forth et de Clyde. Les jeunes Augustes, 
car Géta avait aussi obtenu ce titre , ne 
furent pas moins vicieux ni moins enne- 
mis qu'auparavant. 
il par- Tandis que l'empereur faisait un traité 

donne a in 1 r» > 

son fils , avec les Bretons, bassien , en présence 
ji uiavou - des deux armées , s'avance pour com- 

lu Tassas- . "S *\ , 

siner. mettre un parricide. On 1 arrête par de 
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grands cris. Sévère achève tranquillement 

son ouvrage. 11 fait venir ensuite lans sa 
tente le prince dénaturé; il lui présente 
une épée devant Papinien, préfet du pré- 
toire : «-Si vous êtes résolu, lui dit -il, 
y> d'être le meurtrier de votre père, exé- 
» eu tez ici votre dessein; ou si vous n'osez 
» répandre vous-même mon sang , or- 
» donnez à Papinien de le faire. Vous 
» êtes son empereur, il obéira. » Cette 
leçon touchante eut peu d'effet. Le mons- 
tre, insensible aux remords, forma une 
conspiration l'année suivante pour dé- 
trôner l'empereur, qui punit les séditieux 
et épargna encore son fils. 

Sévère, déjà malade, ne put résistera ' 
tant de chagrins. Sentant approcher la Mortde 
mort, il s'écria : J'ai été tout > et tout Sévère. 
est bien peu de chose. On raconte qu'il 
se fit apporter l'urne où ses cendres de- 
vaient être déposées, et qu'il dit en la 
voyant : 2u renfermeras celui que l'u- 
nivers n J a vu contenir. On ajoute 
qu'ayant fait lire à ses enfans , dans Sal- 
luste , le discours de Micipsa près de 
mourir , il s'en appliqua ces paroles : Je 
laisse à mes fils un empire puissant , 
s'ils ont de la vertu ; f aible , s 1 ils sont 
méchans. Cependant Dion Cassius lui 1 ??* in,e 

r ' i n * i . i qu il dou- 

tait débiter aux deux princes la maxime naît à ses 

Japlus tyrannique : Enrichissez les sol- deux fil8# 
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dais et ne vous embarrassez pas des* 
autres. 11 mourut à Yorck (Eboracum) 
dans la soixante-sixième année de son 
âge. Ses vices étaient mêlés de qualités 
estimables et de grands talens; caractère 
équivoque , où le bien et le mal forment 
un contraste singulier. 11 aimait les let- 
tres, et avait écrit eu latin les mémoires 
de sa vie. 

Tertul- rr n> t • • > 

lien et au- lertullien écrivit, sous ce règne, sa 

tours au ^ ameuse ap°l°gi c des Chrétiens , alors 
persécutés en vertu des anciennes lois. 
« Nous remplissons , dit-il , vos villes , 
» vos bourgades , votre séuat , vos ar- 
» mées : nous ne vous laissons que vos 
» temples et vos théâtres. » Ce mot ne 
laisse aucun doute sur les progrès du 
Christianisme. 11 pénétrait même dans le 
palais : la nourrice et le précepteur de 
Caracalla furent chrétiens. 
Déca- Diogène Laerce, Philostrate , Solon , 

«jence du j, ° . , . 3 ' 

ft oût. et d autres écrivains du même temps, 
ainsi qu'Athénée, contemporain de Com- 
mode, prouvent en général, par leurs 
écrits, la décadence du goût. Le temps 
était venu, ou les génies manquaient 
d'émulation et de culture, où les bons 
modèles étaient négligés, où l'on tombait 
dans un engourdissement peu éloigné de 
la barbarie. 
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. CARACALLA ET GÉTA, 
— MACRIN. 



L 



orsque Sévère voulut s'associer son 



fils aîné Bassien , ce nom fut changé en Ca * a * alla 
celui de Marc-Auréle-Antonin : nom trop et Géta 
respectable pour s'allier avec l'idée d'un rè s nt \ n î 

* »"i i • . ensemble 

tyran. Aussi le sobriquet de Caracalla et se dé- 
lui est-il demeuré dans l'histoire. Géta te8tent ' 
régna d'abord conjointement avec son 
frère, Leur haine mutuelle senflammant 
de jour en jour, tous deux, malgré une 
apparence de réconciliation , se tendant 
des pièges, ils formèrent un projet de 
partage. L'aîné devait avoir l'occident , 
et le cadet l'orient. Leur mère Julie les 
détourna d'une nouveauté qui révoltait 
les esprits : c'était pourtant l'unique 
moyen de prévenir un fratricide. 

Caracalla fait assassiner son frère entre — 

les bras même de Julie. 11 vole au camp 



-Î12. 

des prétoriens; il leur déguise Son crime, miet ^ as» 
il leur accorde d'immenses largesses; il 
est reconnu seul empereur. Environné de S ° n rexe * 
ses gardes, il passe au sénat, se justifie 
comme il peut, et consent à l'apothéose 
de son frère , en disant, selon le récit de 
Sparticn : Qu'il soit dieu , pourvu qu'il 
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soit mort. 11 rappelle tous les exilés f 
criminels ou non , afin de se donner un 
air de clémence , comme s'il était possi- 
ble d'effacer tant de fureurs atroces , et 
de paraître bon, après les plus grandes 
preuves de méchanceté, 
il com- On ne tarda guère à juger par les faits, 
metci'hor- <} e ce u e clémence. Les remords qui dé- 
oruautés. duraient Caracalla, ne servirent qu a ir- 
riter sa rage. Tous les amis de Géta 
furent massacrés. Vingt mille personnes, 
s'il en faut croire Dion , furent envelop- 
pées dans le carnage. Les plus illustres 
sénateurs tombèrent sous la hache du 
d<^ e pap£ bourreau ; entre autres Papinien , que 
uien. Sévère avait fait préfet du prétoire. Ce 
jurisconsulte fut toujours si révéré , 
qu'une loi de Valentinien III ordonne 
de suivre son sentiment en cas de par- 
tage. L'empereur lui avait demandé une 
apologie sur le meurtre de Géta. Voici 
la réponse de Papinien, dictée par la 
vertu la plus courageuse : On ne justifie 
pas un parricide aussi aisément qu'on 
le commet ; et c*est un second parri- 
cide que de diffamer un innocent après 
lui avoir 6 té la vie. Une fille de Marc- 
Aurèle , Pompéien son petit-fils , le fils 
de Pertinax , un cousin-germain de Ca- 
racalla, sont comptés parmi les victimes 
de la tyrannie. 
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INul excès ne doit plus étonner dans Ilnen1 ^ 
Caracalla, Fausse monnaie , rapines , "es** so* 
extorsions de tonte espèce , c'est la at8 - 
moindre partie de ses crimes. La sub- 
stance des peuples était destinée aux 
soldats, car le tyran n'avait qu'eux pour 
le soutenir. Sa mère lui représentant un 
jour, qu'il ne lui restait plus aucun 
moyen de faire de l'argent: Tant que 
y aurai cela , répondit- il , en portant la 
main àson épée, l'argent ne me manque- 
ra pas. Il donna le droit de cité à tous 
les sujets de l'empire, parce que les ci- P r °»i **• 
toyens payaient des taxes que ne payaient cordé aC a 
pas les étrangers. Ainsi, un intérêt sor- to v s le * 
dide acheva de confondre les Romains sujet8 ' 
avec tout ce qu'il y avait de vil et de 
barbare dans les provinces de l'empire. 
Un massacre affreux des habitans d'A- Massacre 
lexandrie, qu'il ordonna pour punir une l |' A,c * aD - 
légère ottense, et dont il fut tranquille 
spectateur, ne lui coûta pas même un 
regret. Il écrivit au séuat que ceux qui 
avaient échappé, méritaient la mort corn» 
me ceux qui avaient péri. 

Les expéditions militaires de Cara- Exr^ 1 '- 
calla ne furent que des preuves de folie, cuiês^aê 
11 adorait Alexandre , au point qu'il otiacaii* 
voulait avoir une phalange macédo- 
nienne , et qu'il persécuta les péripatéti- 
ciens , en haine d'Aristole , ridiculement 
III. x5 
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soupçonné d'avoir eu part à la mort de 
ce néros. S'imaginant marcher sur ses 
traces , il parcourut une grande partie 
des provinces , non en général , mais eu 
soldat , ou plutôt affectant de vivre en 
soldat. Les Gaules, la Germanie, l'Asie, 
l'Afrique, furent témoins de sa lâcheté et 
de ses violences, le craignirent et le mépri- 
sèrent. 11 acheta la paix avec les Germains; 
il prit des Gaulois un habillement nommé 
caracalle, d'où lui est venu son nom ; 
il se décora du titre de Parthique , sans 
avoir vaincu ni même vu les Parthes , il 
extermina par trahison les Alexandrins , 
pour se venger de leurs railleries. Le nou- 
vel Alexandre fut partout Caracalla. 

— 11 voulait se défaire de Macrin , préfet 

Macrindu prétoire, homme de fortune, né en 
)c tue , et Mauritanie , qui , à force d'étude et de 
place. " travail , s'était retiré de l'état obscur où 
sa naissance l'avait réduit. Macrin con- 
nut le danger, et le prévint. 11 fit assas- 
siner l'empereur , dissimula son crime : 
se fit proclamer par les troupes , et bien- 
tôt reconnaître par le sénat. Autant Ca- 
racalla était abhorré des citoyens, autant 
était -il chéri des soldats, auxquels il 
prodiguait ses trésors. Macrin , pour 
adoucir leurs regrets, lui fit décerner 
l'apothéose. On avait déjà déifié tant de 
monstres ! 
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Cet usurpateur ne jouit pas long-temps L '««u^ 
de sa foi lune. D'un côte% il se rendit 
méprisable , en donnant de grosses som- e t<*ti*«*« 
mes à Artaban , roi des Parihes, et en 
se livrant aux délices d'Amioche; de 
l'autre , il se rendit odieux , en affectant 
de couvrir par son faste et ses hauteurs , 
la bassesse de son origine. Enfin , il ne 
put satisfaire les troupes , accoutumées 
à d'immenses largesses , et qui n'obéis- 
saient plus qu'à ce prix. Le mal était sans 
remède. Une trop longue expérience avait 
appris qu'on faisait tout avec Pépée, et 
qu'on n'était rien sans elle. 

Une femme ambitieuse, Mésa , sœur " * ' * 
de l'impératrice Julie, fut cause de la * l8 ' . 
révolution. Elle produisit le jeune Bas- procb * 
sien, son petit - fils , prêtre du soleil , . mer 
parent de Caracalla , connu sous le nom mpoî 
d'Héhogabale ou Elagabale. Elle n'eut fiU ' 
pas de honte de semer le bruit , que ce 
prêtre syrien était né d'un adultère de 
sa fille avec le dernier empereur ; elle 
corrompit par ses libéralités , une légion 
campée pies d'Emèse, en Phénicie, lieu 
de sa naissance. La légion reçoit Hélio- 
gabale et le proclame. Des troupes, en- 
voyées par Macrin contre les rebelles, 
se joignent à eux. 11 est lui-même vaincu , 
après avoir fait déclarer son rival ennemi 
public. 11 se sauve d'Amioçbc , traverse, 

i5* * 
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en fuyant , l'Asie mineure; on le prend 
et on le tue. Un projet de réforme mili- 
taire lui avait attiré la haine des iroupes. 
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HÉLIOG ABALE. 

Les Caligula, les Néron, les Domitien ^ J 
semblent revivre dans un jeune homme UAV ' m 

j i a tt'i* i i Helioga- 

de quatorze ans; ou plutôt riehogabale baie est 
semble ne monter sur le trône, que" n,nons " 
pour les surpasser tous, bn écrivant au 
sénat , il prend les titres de tribun et de 
proconsul , que personne jusqu'alors , 
pas même les tyrans , n'avait pris que 
par un décret du sénat. Il s'annonce 
comme l'imitateur d'A uguste et de Marc- 
Aurèle , taudis qu'il n'a dans l'esprit que 
de l'ineptie, et dans le cœur que de la 
bassesse et des vices infâmes. 

Avant son départ d'Asie , non content . II assas - 
d'avoir fait mourir les plus illustres par- „y*, son 
tisans de Macrin, il tue de sa propre fc ouver - 
main Oannys, son gouverneur, a qui il 
était surtout redevable de sa fortune. 11 
donne toute sa cou fiance à Eu ty chien , 
vil bouffon , et il accumule sur sa tête 
les premières dignités. Il dédaigne 1 ha- 
bille ment romain; il y substitue la soie 
et la broderie d'or ; enfin, tout ce qu'un 
luxe efféminé peut offrir de voluptueux 
et de superbe. Arrivé à Rome, il fait 
entrer au sénat Mésa, sou aïeule : exemple 
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iî crée un wn jq n e dans cette histoire. 11 établît un 

•euat de , » , ^ 

iemines. sénat de iemmes , pour prononcer sur 
les modes, les voitures et sur d'autres ba- 
ses dé- g ate lles semblables. 11 change d'épouse 

UucUes. chaque année : il se marie comme femme 
à un esclave, auquel il donne tout pou- 
voir, il se plonge publiquement dans de 
si horribles débauches, qu'on ne peut 
même en supporter le récit. Quana le» 
historiens auraient beaucoup exagéré, de 
pareilles exagérations ne tombent jamais 
que sur un monstre. 

Se<snpef- Une superstition insensée est jointe à 
ces excès abominables. Hehogabale pro- 
fane, dépouille tous les temples en fa- 
veur du dieu syrien dont il était le pon- 
tife, et dont il veut élever le culte sur 
les ruines de celui même de Jupiter. 11 
fait venir de Carthage la statue d une 
déesse , pour la marier à son dieu ; et ce 
rtiariage lui coûte des sommes immenses. 
11 immole, dit-on , des enfans à sa divi- 
nité favorite, se soumet à la circoncision 
en son honneur, ne voit rien de plus 
grand que d'exercer son sacerdoce : en 
un mot, il devient ridicule aux yeux des 
uns, sacrilège aux yeux des autres, par 
cette bizarre superstition. / - -4. 

332. Comme on prévoyait qu'il ne régne- 

il est as- rail pas long-temps , on lui avait fait 
adopter son cousin Alexien, connu sous 
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le rtom d'Alexandre Sévère. Le nouveau 
César fut bientôt l'objet de sa fureur : il 
tenta plusieurs fois de l'assassiner. Les 
prétorien se révoltèrent pour Alexandre , 
et tuèrent Héliogabale avec samèreSoé- 
mis. 11 n'avait que dix-huit ans. C'est le 
treizième empereur qui meurt de mort 
violente. La plupart de ses successeurs 
nuiront de même. L'ambition ne cessa 
pourtant jamais d'aspirer à cette place, 
ni la tyrannie d'y provoquer la ven- 
geance des hommes. Nous voyons au- 
jourd'hui le despotisme chez les Turcs; 
mais nous n'y voyons point de règnes 
si affreux. Les Turcs ont des mœurs : 
les Romains en général n'en avaient plus. 
On ne peut trop insister sur cette cause , 
une des principales causes , sans doute , 
de l'état heureux ou malheureux des 
nations. Quiconque aime ses enfans et 
sa patrie, en sentira mieux que la vertu 
doit fixer ses premiers soins. Puissent les 
gouvernemens apprendre aussi par l'his- 
toire , qu'il faut rendre les hommes ver- 
tueux, pour avoir des sujets dignes de 
servir le prince et la patrie ! 



/ 
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ALEXANDRE SÉVÈRE. ■ 



x andre, âgé seulement de seize 



A iexn- ans, était exposé à la séduction, et par 



pour s'attacher à la vertu. Mésa, son 
aïeule , et Marnée sa roere le garantirent 
des pièges de l'adulation , en éloignant 
les corrupteurs. Marnée surtout le gou- 
verna; et quoique fort jalouse de l'auto- 
rité , elle kttrforma un conseil de seize 
sénateurs respectables; les célèbres ju- 
risconsultes Ûlpien et Pauius furent du 
Hftmbre. Les lois devaient dowc enfin 
reprendre leur autorité, ou plutôt pa- 
raître la reprendre; car elles ne régnent 
véritablement, que lorsqu'elles ont de 
l'empire sur les amefr. 
> Toutes les vertus des bons princes : 
justice et clémence, modération et fer- 
meté, bienfaisance et économie, stèle et 
sagesse; on les trouve dans le gouverne- 
ment d'Alt xandre. 11 suffit de dire que les 
affaires l'occupaient la plus grande par- 
tie du jour; que la lecture de Cicéron , 
de Yirgile , d'Horace, de Platon , faisait 
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son plus grand plaisir, ainsi que les en- 
tremis d'un petit nombre d'amis sages ; 
qu'à certaines heures il donnait audience 
a ses sujets 5 et qu'il avait sans cesse de- 
vant les yeux cette maxime consacrée 
par la religion chrétienne : Faites aux 
autres ce que vous voulez qu*ils vous 
fassent. 

11 manqua peut-être de politique, en n donne 
voulant que les préfets du prétoire fus- xro P de 

' , | , *• i #* i puissance 

sent sénateurs. Leur charge, déjà trop au préfet 
considérable, réunissait par - là le pou- * !u . P ré ' 
voir civil avec le militaire. Ils jugeaient 
au nom du prince , ou avec lui , les cau- 
ses les plus importantes. L'empereur fit 
ce changement} afin que les sénateurs 
n'eussent pas pour juges des chevaliers. 
Le sage Ûlpien étant alors préfet du 
prétoire , son mérite fit apparemment 
perdre de vue ce qu'on devait craindre de 
ses successeurs. 

L'habitude d'une licence effrénée avait ^""ré- 
rendu les prétoriens indisciplinables. Ils toriens. 
se mutinaient continuellement , parce 
qu'on essayait de les réformer. Ulpien , 
l'ami et le ministre d'Alexandre fut im- 
molé dans une de leurs séditions. L'his- 
torien Dion qui venait de commander eu 
Pannonie, devint l'objet de leur haine , 
par le zèle qu'il avait eu pour la disci- 
pline. Ils osèrent demander sa tête. 

i5** 
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Leur insolence ne servit d'abord qu'à 
lui procurer de nouveaux honAurs, 
Alexandre le fit soit collègue de Consu- 
lat; mais il lui conseilla cependant de 
s'absenter. Le consul se relira en Bithy- 
nie, son pays natal. Tant la licence mi- 
litaire mettait d'entraves au gouverne- 
ment ! 

xà^tï' ^ nc FM^e révolution changeait la 
but iw face de l'Orient , et intéressait les Ro- 
\Vc* Mg acs mains. L'empire desPartlies, établi par 
Arsace l'an de Rome 5o2, s'était cons- 
tamment soutenu, malgré les secousses 
que lui avaient données quelquefois les 
conquérans de l'univers. Les Partîtes 
pouvaient se glorifier d'être invincibles. 

thèses "Tout-à-coup ik disparurent, comme 

pàràia- 13 engloutis dans une autre domination. 

«em. Artaxerxès, héros de Perse, ambition- 
nant de relever le trône de Cyrus, se 
révolta contre Artaban , dernier roi des 
Partîtes , remporta sur lui trois victoires, 
et le tua. Enfin , il se rendit maître de 
l'empire des Arsacides, qui subsistait 
depuis quatre cent soixante et -quinze 
an-s, et qui comprenait alors dix - huit 

„ royaumes ou grandes provinces. Le nom 

des Perses sortit de l'obscurité, où les 
vicissitudes humaines l'avaient plongé 
après tant dé Siècles de splendeur. We 
." <H)il-on pas expliquer ce phénomène > 
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en disant que les Perses ne faisaient plus 
qu'un même peuple avec les Parlhes ; 
que les guerres de Rônie avaient aiguisé 
leur courage et que tout se réduit pres- 
que à un changement de nom. 

Enflé de sa puissance et de ses succès, i| r **°f' 
Arlaxerxès entreprit de faire la guerre provinces 
aux Romains. Il revendiquait la Méso- conquises 
potamie , laoync, toute 1 Asie mineure Romains 
jusqu'à la mer Egée, comme conquises 
par Cyi us , et dépendantes de son em- 
pire. On est étonné de voir élever de 

f>areilles prétentions, sur un titre que 
es siècles avaient anéanti ; mais quel ti- 
tre ne suffit pas aux conquérans ambi- 
tieux ? et s'ils allèguent des prétextes , 
n'est - ce pas toujours sur la force qu'ils 
fondent leur droit réel ? Les Romains 
n'avaient guère connu de droit plus légi- 
time : on tournait eufin contre eux les 
mêmes armes dont'ils avaient écrasé tant 
de nations. 

Alexandre marclia contre les Perses. 



2 >2. 

exan 



Une légion s'étant mutinée , il eut le cou- ai 
rage de faire un exemple en la cassant. <! »evai'at- 

» . , . À . laquer, rt 

Bourgeois , secna-t-il, retirez -vous , i étalât ta 
et quittez les armes. Les mutins obéi- fy&vtiP* 
rent. Peu de temps après, il rétablit la 
légion. Attentif à maintenir la discipline, 
il y joignit toujours les sages tempéra- 
mens de la bouté et' de la douceur. Sa 
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conduite aurait ou les pins grands suc- 
cès, si tout n'avait pas dégénéré, 
dicrTmiT Selon Hérodien,ct tous 1rs auteurs 
des histo- orientaux , Alexandre fut vaincu par 
riens. j es p crses . au Jj ell q U e, selon Lampride, 

il remporta sur eux une victoire com- 
plète. In discours de l'empereur au sé- 
nat , rapporté par Lampride , suppose 
que l'ennemi avait sept cents éléphans , 
dix-huit cents chariots armes de faux , 
cent vingt mille hommes de cavalerie , 
sans compter le reste ; et que cette armée 
avait été taillée en pièces. L'historien 
assure avoir tiré ce discours des regis- 
tres du sénat. La plupart des écrivains 
l'ont cru sur sa parole, malgré les témoi- 
gnages contraires. Mais Lampride et 
Capitolin , et Eulrope, et en général h s 
écrj\ains de l'histoire Auguste, sont si 
pleins d'erreur et de contradictions , 
qu'on' ne peut les lire sans défiance. II é - 
rodien , plus judicieux est bien plus 
croyable, quoique son autorité laisse 
encore des doutes. Voilà un exemple in- 
signe de l'incertitude oii nous jettent 
souvent les mauvais historiens. 
Guerre L'empereur revint à Rome, parce que 
fJLi***" tes Germains ravageaient la Gaule. Il 
triompha des Perses ; il prit aussitôt là 
route de Germanie. Dès le commence- 
ment de celte malheureuse expédition ^ 
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il éprouva combien la vcrfu a peu d'em- 
pire sur des soldats ennemis de la règle , 
et exercés aux cabales séditieuses. 

Un des principaux ofliciers de Par- 



niée était Maximiri . né en Tlirace , M ntL; . 
uotli cl origine , simple pâtre dans sa d'origine 
jeunesse, devenu soldat sous le règne de ^'Jp T * é i 
Sévère, élevé par Héliogabale au rang trôner a- 
de tribun , chargé par Alexandre de Lue Ait 
former les nouvelles troupes qui venaient tu**wm 
de la Pannonic. Sa taille gigantesque, sa 
force prodigieuse, * sou* courage , sa 
vigilance , son exactitude aux devoirs 
de la milice, avaient contribué à sa for- 
lune. Ce barbare (il méritait encore ce 
nom ) osa porter ses vues jusques sur le 
trône. 11 fomenta l'esprit de révolte dont 
les soldats étaient toujours animés; il 
leur dépeignit Alexandre comme un 
prince lâche gouverné par une femme ; 
( sa mère conservait effectivement trop 
de pouvoir, et en abusait pour satisfaire 
son avarice ) il les fit soupirer pour les 
largesses , qu'amenaient toujours les 
changemens d'empereur ; enfin il commit 



* On assure qu'il pouvait traîner une char- 
rette chargée , déraciner de petits arbres , etc. 
u'en un jour il pouvait Loire une amphore 
e vin ( environ 25 pintes ) et manger trente 
à quarante livres de yiande, 
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par leurs mains un parricide. Le ver- 
tueux Alexandre fut égorgé , n'ayant 
que vingt-six ans. 
ti^n^'A- Sa vénération pour les grands hommes 
lexandre en tout genre (preuve certaine du mé- 
v l"l n t* s rite), était si profonde, qu'il leur ren- 
bomnies. dait une espèce de culte dans son palais. 
11 y honorait Jésus -Christ parmi les 
sages; mais il lui associait Apollonius 
îaîi* v ££de ïyane. 11 se fit toujours un devoir 
qu'onven- de ne confier les dignités qu'à ceux qu'il 
charges. en jugeait dignes : les vendre lui parais- 
sait une chose détestable. Quiconque 
achète, disait-il, vend à son tour; et 
Von ne peut punir quelqu'un pour 
avoir vendu, après qu'on lui a permis 
d'acheter. II n'épargna point , malgré 
sa clémence , les voleurs publics , les 
concussionnaires , ni une espèce de bri- 
gands de cour, qu'on appelait vendeurs 
Vendeurs^ fumée. Ces derniers trafiquaient de 
leur crédit, réel ou suppose, auprès du 
prince; et extorquaient de l'argent, tan- 
tôt par l'espérance des grâces, tantôt par 
la crainte des mauvais offices. 
i»? n dans Nous approchons des temps malheu- 
rij.no- r eux où l'esprit humain sans culture , sans 
jugement , privé du flambeau de la 
science, paraîtra privé delà raison même. 
Les lois vont tomber dans le chaos ; le 
fer décidera de tout, la barbarie augmen- 



ROMAINE. 55l 

tera sans cesse par les succès des barba- 
res. Les grands jurisconsultes disparais- Derniers 
sent. Apres Fapmien , Ulpien, raulus , i u itesi 
Modestin , disciple d'Ulpicn , la juris- 
prudence s'éclipse comme la philosophie, 
le goût et La littérature. Dion Cassius Dion 9a!" 

K -, . . . . , , j SIIIS('t\l- 

est le dernier historien supportable de phîtin. 
ces temps-là ; mais à peine digne d'un 
titre que les Thucydide , les Xénophon, 
les Plularque, etc., avaient illustré dans 
la même langue. Une grande partie de 
son ouvrage est perdue. On y supplée 
par celui de Xi^hilin, son abréviateur, 
écrivaiîi du onzième siècle , encore moins 
éclairé que lui. Nous tracerons rapide- 
ment le tableau de ce que l'histoire peut 
fournir d'intéressant au milieu de la con- 
fusion et de l'ignorance. 

Les Chrétiens jouirent sous ce règne 
d'une heureuse tolérance, qui dura près aamsrae. 
de quarante ans. Les vertus sublimes, 
les talcns et la science de quelques mem- 
bres de l'église , attiraient les regards 
même de la cour. Marnée , mère de l'em- 
pereur, voulut connaître le fameux Ori- 
gène , dans un voyage qu'elle fit à An- 
tioche. Elle goûta ses discours, et mon- 
tra de la considération pour sa personne, 
La religion faisait des conquêtes à me- 
sure qu elle sortait de sa première obs- 
curité. 11 devenait plus facile de juger 
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I)ar comparaison, et de la doctrine cél- 
este qu'elle enseignait sur le vrai Dieu , 
et de la morale excellente qu'elle faisait 
pratiquer atix hommes. 



ROMAINE. 355 



SUCCESSEURS 

D'A IiEX A ND R E SÉVHRE , jusqu'à 

AURÉEIEN. 

Depuis la mort d'Alexandre Sévère, r É,at af - 

di , 7 troux de 

ans un espace de cinquante années , on l'empire 

compte plus de cinquante Césars, oui, pendant 

ti • • 7 * , 7 cinquante 

avec ce titre , ou légitime ou usurpe , ans? 

Faraissent sur la scène pour se disputer 
empire. Proclamés , massacrés par les 
soldats, ils sont le jouet de la fureur et 
de la fortune. Ce qu'on appelait l'empire 
romain était donc alors , comme l'ob- 
serve Montesquieu , « une espèce de 
^ république irrégulière , telle , à-peu- 
près , que l'aristocratie d'Alger , où 
la milice , qui a la puissance souve- 
raine , fait et défait un magistrat 
qu'on appelle dey. Et peut-être est-ce 
une règle assez générale , que le gou- 
vernement militaire est à certains 
égards plutôt républicain que monar- 
chique ». Le gouvernement établi par 
Auguste , n'étant fondé que sur le pou- 
voir de l'épée*, devait dégénérer ainsi, 
lorsque les soldats corrompus auraient 
appris qu'ils étaient les maîtres. Tâchons 
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toujours de remonter aux principes des 
grandes révolutions. 

ia35. M a xi min , proclamé par les troupes , 
Tyrannie reconnu par le sénat qui ne pouvait rien , 

£ P°rt? sur le tlône ^ férocité naturelle , 
Tiède ré- irritée encore par le chagrin de voir qu on 
Toites. se S0UVrIla it (j e sa naissance. Ses cruau- 
tés, jointes à des rapines qu'il porta jus- 
qu'à dépouiller les temples , furent aussi- 
tôt suivies de conspirations. Quelque* 
troupes proclamèrent un autre empereur, 
nommé Quai tinus, qu'un traître assassina 
au bout de six jours. Après des victoires 
sur les Germains, les Daces et les Sar- 
mates , la tyrannie devint plus violente. 
On massacrait les grands, on foulait im- 
pitoyablement le peuple. 

Les deux E D fi n , l'A frique se soulève. Gordien , 
proconsul de cette province , illustre 
vieillard, opulent et magnifique, lettré 
et vertueux , digne du trône de Trajan 
dont il descendait par sa mère , fixe mal- 
gré lui le choix des rebelles : ils le font 
empereur , et lui associent son fils. Le 
sénat à Rome confirme l'élection, déclare 
Maximin ennemi de l'état; mais le gou- 
verneur de Numidie , ennemi des Gor- 
diens, marche contre eu*. Le fils est tué 
dans une bataille ; le père se tue lui-même 
de désespoir. 
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Le sénat leur chnne deux successeurs, 



Maxime et Baf.bin , auxquels le peuple J 38 \ 

£.:•"'] i T i V- Meurtre 

lait joindre Gordien III, en qualité de de m*L 
César : le jeune prince n'avait que treize inin ' 
ans. Maximin, respirant la vengeance, 
se hâte de revenir des bords du Danul)e. 
^quilée lui ferme ses portes. Tandis qu'il 
assiège cette ville , les prétoriens , qui 
souffraient de la dis* tte, l'assassinent lui 
et son fils. On l'appelait communément 
un liusiris , un Cyclope ; et ces noms 
odieux n'exprimaient pas toute la haine 
qu'inspirait sa tyrannie. 

Un gouvernement équitable commen- Maxima 
çait a dissiper I s maux publics. Les pré- [ué^Ti 
toriens firent bienuk évanouir ces espé- 
rances.^ Indignés de voir des empereurs 
qui n'étaient pas leurs créatures, crai- 
gnant de leur part le traitement qu'ils 
méritaient, ils st jetèrent dans le palais, 
lorsque le peuple était assemblé à des 
jeux ; ils saisirent Maxime et Balbin, les 
traînèrent par les rues, les accablèrent de 
coups et d'outrages, les massacrèrent en- \ 
fin avec la dernière fureur. On ne con- 
naissait plus qu'à de tels exploits les 
gardes des empereurs, on plutôt les maî- 
tres de l'empire. 

Pour s'assurer l'impunité , ils emraè- Mishfaée 
nent dans leur camp le jeune Gordien , *™ n e t 
prince aimable que le sénat et le peuple soïsOor- 

r 1 clknlU. 
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reconnurent avec joie. Ceux qui gouver- 
nèrent d'abord en son nom, eunuques, 
courtisans intéressés , lui auraient attiré 
la haine par leurs injustices, s'il ne s'était 
donné un ministre habile et vertueux, 
dans la personne de Misithée, homme de 
lettres dont les talens furent consacrés au 
bien public. L'empereur devint son gen- 
dre et le fit préfet du prétoire. La guerre 

repoussé Se ra ^ uma en orient. Sapor , successeur 
Misithée' d'Artaxerxès , héritier de ses grands des- 
mcurt - seins ainsi que de sa puissance , envahit 
la Mésopotamie. Gordien va l'attaquer, 
le repousse , reprend PJisibe , qui était 
alors la principale ville du pays. Mais 
une dyssenterie lui enlève l'auteur de ses 
succès, Misithée ; et il donne sa place à 
Philippe, Arabe perfide et ambitieux, 
né dans la bassesse, capable de s'élever, 
comme Maximin , par un crime atroce. 

— Le nouveau préfet du prétoire n'a pns 

honte de cabaler contre son bienfaiteur. 
pi^tVt P dû 11 f*** manquer les vivres aux troupes, 
prétoire , afin de les soulever. 11 insinue que c'est 

envahit -i r 1 • i 

l'empire. * a ™ule du prince , que le prince est in- 
capable du gouvernement ; il remue si 
bien les esprits , qu'on oblige Gordien 
de le prendre pour collègue et pour tu- 
teur. Il couronne sa trahison par le 
meurtre de Gordien , exécuté en secret ; 
et il affecte d'honorer ensuite sa mémoire. 
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Un attentat en amenait toujours un Dèce cm- 
autre. A peine Philippe y de retour à j^ippè 
Rome après avoir conclu la paix avec tué. 
Sapor , se croit- il paisible possesseur de 
l'empire , que l'armée de Syrie et celle 
de Mésie nomment deux empereurs, Jo- 
tapien et Marinus. Tous deux périssent. 
Les légions de Pannonie et de Mésie pro- 
clament Dèce , qui aussitôt se met en 
marche pour attaquer son rival. Philippe 
est tué avec son fils dans une bataille près 
de Véronne. Les auteurs ecclésiastiques 
le supposent chrétien. 11 importerait fort 
peu à la religion que ce fait douteux fût 
constaté. 11 importe davantage aux mœurs prostîtn 
d'observer ici que Philippe défendit les tîonscon 
débauches contre nature. Elles étaient si re , défeit 
publiques et si communes dans Rome , (lues - 
qu'Alexandre n'avait osé les interdire. 
On payait une taxe au fisc , pour avoir 
droit d'exercer cette horrible prostitu- 
tion. 

Dèce est célèbre par la persécution que ~ 
l'église essuya sous son règne. Les chré- LcsGoih 
tiens l'ont représenté comme un tyran , passent l< 

1' • _ i« „ y , Danube. 

les païens comme un grince digne de Ions 
les éloges. Une irruption des Goths, peu- 
ple dont nous aurons souvent occasion 
de parler*, l'obligea de prendre les 



* Je fciii connaître les Goths et les autres 
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Revoir** armes. Priscus, qu'on eroil frère de Pera- 
Dèce. Pf^iir, se joignit a ces barbares , et per- 
dit la vie en voulant usurper l'empire. 
Gallus, avec 1rs mêmes vues d'ambi- 
tion, engagea Dtcr dans une embuscade, 
où ce prince fut tué par les Goths , après 
un règne de d< ux ans. Le projet qu'il 
avait formé de rétablir la censure dans 
la personne de Valéi ien , mériterait de 
grands éloges, si le rétablissement des 
mœurs publiques n'eût été une pure 
chimère au milieu de tant d'orages et de 
désordres. 

Guerres faillis eSt * son tOQr par SCS Sol- 

civile*, dats , en combattant Emilien, qui lui 
disputait le trône. Emilien périt de la 
même manière , et fut remplacé par le 
sage Valérien. Celui-ci, très - estimé 
jusqu'alors, honnête homme, bon magis- 
trat , devint un faible empereur. Les bar- 
r tares fondaient de tous côtés sur les 
fions 1 " provinces , que les guerres civiles , la 
barbares, marche des armées, l'embarras des nou- 
veaux souverains, exposaient trop à leurs 
entreprises. \alérien, par ses généraux 
remporta sur eux quelques victoires dans 
la Gaule et en llîyrie; maïs des essaims 



barbares conquérans , lorsque leurs incursions 
auront des suites plus considérables , et qu'ils 
«iront prêts à s'établir dans l'empire, 
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de Scythes ravagèrent l' Asie-mineure , 
prirent Trébizonde , Chalcédoine , INi- 
cée, INicomédie. En même temps, Sapor 
fit des conquêtes , et pilla même Antio- 
che. L'empereur, qui s'était transporté 
dans ce pays, ayant perdu une bataille, 
demanda la paix. 11 alla en personne né- 2 6 0 . 
gocier avec Sapor , sans aucune précau- v r aiérien, 
tion : il fut arrêté prisonnier , et traité P.™!??" 

■ _ i 7 nier tic 

comme un vil esclave jusqu'à sa mort , Sapor. 
pendant trois ans au moins de captivité. 

La noblesse de ses sentimens éclate Beau trait 
dans un trait , d'autant plus digne d'être d . e Va , ,é - 

. , i - • t * ° rien a re- 

cite , que depuis long- temps nous ne ^ani 
voyons presque aucune trace de vertu. d Auré- 
11 avait nommé consul Aurélien , fameux 
général , mais hors d'état de donner les 
jeux et de faire les autres dépenses d'u- 
sage. Yalérien ordonna que le trésor pu- 
blic fît tous les frais ; il écrivit l'ordre 
en ces termes : Nous avons nommé con- 
sul Aurélien. Sa pauvreté y par la- 
quelle il est grand, plus grand qu'au- 
cun autre y ne lui permettant pas de 
soutenir la dépense , vous lui donne- 
rez y etc. Paroles admirables , mais trop 
faibles contre des mœurs corrompues ! 

Gallien , fils de Valérien , déjà rè i?£e $ cie 
Auguste , loin d'ambitionner la gloire Ailirn 
de venger son père et de le tirer de pri- ?out est 
son , se livra tout entier au goût des calamité* 
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et révoi- plaisirs et de la débauche , tandis que 
tes * des maux affreux, la peste J la famine, 
la guerre , les révoltes , le mépris <ks 
lois , mettaient l'empire en combustiftfc 
Les événemens de ce règne forment un 
chaos ténébreux, où il serait inutile de 
vouloir jeter quelque lumière. Ce ne sout 
que ravages de barbares, que soulève- 
mens d'armées, etc. 
Empe- Q n vo j t une f ou l e de rebelles prendre 

clamés en le titre d empereurs ; la plupart olliciers 
R ra " d de mérite, quelques-uns revêtus malgré 

nombre. .. » /l \ r i -m n 

eux de ce titre plus funeste que brillant. 
Le nombre en a été porté jusqu'à trente, 
pour les assimiler sans raison aux trente 
tyrans d'Athènes. Les critiques judi- 
cieux n'en trouvent que dix-huit ou dix- 
Posthu- neuf. Parmi eux on doit distinguer Pos- 
thume, qui régna sept ans dan^ la Gaule, 
avec toutes les qualités d'un grand prince. 
11 repoussa les Germains , et fut , selon 
la coutume, assassiné par ses soldats. 
o<iénatei Un personnage encore plus célèbre 
Stenobie. £ St Odénat , prince de Palmyre , ou 
chef d'une tribu de Sarrasins. Ce héros 
attaché à l'empereur, méprisé de Sapor, 
ne cessa de combattre les Perses, porta 
même la terreur jusqu'à Clcsiphon en 
Assyrie , leur capitale. Gallien le créa 
Auguste , titre dont il partagea les 
honneurs avec la fameuse Zé noble , sa 



me. 
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femme. Des embûches domestiques le 
firent malheureusement périr. Zénobic lui 
succéda comme reine d 'Orient - elle prit 
toutesles marques de la dignité impériale, 
en exerça toute l'autorité, mais sans être 
reconnue par Gallien. 

Celui-ci était en Ulyric, pour s'oppo- " ■ — 
ser aux invasions des barbares, lorsqu'un <f 
Dace, nommé Auréole , homme vil et assaLin£ 
audacieux, se fit proclamer empereur en 
Italie , et l'obligea de revenir sur ses pas. 
Marcien et Claude, deux braves capitai- 
nes à qui il avait laissé le commande- 
ment, repoussèrent les Goths ou les Scy- 
thes ; (car on leur donne indifféremment 
l'un et l'autre nom.) S'étant rejoints en- 
suite à Gallien, ils conspirèrent contre lui 
et le firent assassiner. Ses vices et ses 
débauches le rendaient si exécrable, que 
la voix publique le chargea d'impréca- 
tions, en même temps que ses meurtriers 
crurent devoir lui procurer l'apothéose. 
Insensible à tout dans l'ivresse des plai- 
sirs, en apprenant que l'Egypte s'était ré- 
voltée, il avait dit froidement : Hé bien 
ne poupons -nous pas vivre sans le lin 
d'Egypte ? et apprenant la perte des 
Gaules ; La république est - elle donc 
perdue, parce que nous n'aurons plus 
d'étoffes d'sîrrasl 11 se mêlait de poé- 
sie, de sciences, de jardinage, de cui- 
111. x a 
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sine ; il semblait ne dédaigner que les 
affaires du gouvernement, 
il avait Le sénat en particulier ne lui pardonna 
réduit les point d'avoir inlerdi aux sénateurs le 
aux fonc- commandement militaire ; innovation 
tions de sans exemple. Us s'accoutumèrent ce- 
"tvàia' pendant à préférer les paisibles fonctions 
de la magistrature aux dangers insépara- 
bles des armes. Ainsi commence une dis- 
tinction inouïe entre la robe et l'épée. Le 
motif de ce changement fut la crainte que 
les sénateurs n'eussent trop de pouvoir 
dans les armées; mais des aventuriers, 
des brigands, des barbares, se faisaient 
tous les jours empereurs. 
. Claude se montra digne de l'être , 
rt^incavec par 1 usage qu'il lit de la souveraineté, 
giohe. Q n pourrait le comparer à Trajan , si 
son règne n'avait pas été trop court. Au- 
réole, qui se soutenait dans Milan, pro- 
posa des conditions de paix : elles furent 
rejetées avec mépris , comme dignes 
d'être acceptées seulement par un Gal- 
lien. Alors il hasarda une bataille où il 
périt. Tétricus possédait la Gaule, l'Es- 
pagne, la Grande-Bretagne. Une irrup- 
Jmiption tion épouvantable des Goths empêcha 
♦îesGorhs p em p ereur Je tourner ses armes contre 

lui. La guerre de létricus , dit - il no- 
blement , est la mienne : celle des 
Goths est la guerre de l'état. Ces bar- 
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tares, au nombre de plus de trois cent 
mille , après une vaine tentative sur 
l'Asie, avaient traversé l'Hellespont et as- 
siégeaient Thessalouique, Selon Zonare , 
un corps de leurs troupes s'empara d'A- 
thènes. Us voulaient y brûler tous les li- 
vres. Un d'eux les en dissuada par une TÎ8 ,a ' s * 
réflexion peut - être plus juste qu'on ne Ws aux 
pense , quoique fausse à certains égards j Ath éDieu 
c'est que les Grecs, occupés de la lecture, 
négligeaient la guerre et étaient faciles à 
vaincre. Claude arrive, les Goths s'éloi- 
gnent de Thessalonique ; ils les poursuit les^Eu 
vers le Danube , les atteint , les taille en et meurt, 
pièces. On connaît peu de victoires plus 
mémorables. Une maladie contagieuse , 
dont le vainqueur mourut à Sirmium^ 
dans la troisième année de son règne , 
priva l'empire d'un grand prince, qui 
peut - être aurait eu aussi le sort des 
tyrans. 
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- AURÉL1EN. 

B Apriîs Claude régna A urélien, fils 

270- d'un paysan de Pannonie, parvenu depuis 
Aurélien i on g.tcmps aux honneurs du consulat, et 
ave5 ue ïe8 capable , surtout par les talens militaires, 
barbares. j e reir ,pl ace r un grand grince. 11 fut 
bientôt délivré de Quintillus, frère de 
Claude , qtfe des troupes avaient procla- 
mé empereur. Les barbares beaucoup 
plus à craindre, malgré leurs défaites, 
inondèrent l'Italie et le battirent près de 
Plaisance. 11 se vengea promptement par 
trois victoires , suivies de la paix. Rome 
avait tremblé : il entreprit de relever ses 
murailles et de la fortifier. Il en agrandit 
, l'enceinte jusqu'à cinquante milles ; ou- 
vrage que finit Probus. La guerre contre 
Zénobie l'appela en Orient. % 

Cette héroïne ambitieuse , politique , 
"■"TT""' chaste , savante , instruite par le célèbre 
z7nobie Longin , avait envahi l'Egypte , et soû- 
le »>iave ; m j s a sa domination la Cappadoce et 
tafncieel même la Bithvnie , d'où le passage en 
pnsonniè- £ ur0 p e était facile. Ses vues embras- 
re ' saient l'empire romain : son courage éga- 
lait son ambition. Mais la supériorité 
des Européens sur les As ialiquts , dans 
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la guerre, devait un jour lui être fatale. 
Aiuélien la chasse d'Antioche , défait 
son armée à Emèse , la poursuit et Pas- 
siège dans la ville de Palmire , ville 
également forte et magnifique, fournie 
d'abondantes provisions. Il écrit à Zéno- 
bie une lettre impérieuse, et reçoit une ré- 
ponse pleine de licrlé. Après un long siè- 
ge, la disette annonçant les derniers mal- 
heurs, Zénobie s'enfuit pour' aller de- 
mander du secours aux Perses. On l'ar- 
rête au bord de TEuphrate. On l'amené 
à Aurélien.ll lui reproche en colère son 
audace à insulter les empereurs romains : 
Je vous reconnais pour empereur , ré- 
pond-elle , vous qui savez vaincre y 
Gallien et ses semblables ne ni ont 
point paru dignes de ce nom. 

Le vainqueur lui accorda la vie ; mais L ^, 0 7 n <l * 
il fit mourir Longin, comme auteur de 
la lettre qu'elle lui avait adressée. La 
postérité reprochera toujours à ce prince 
d'avoir répandu le sang d'un homme de 
lettres, encore admiré de nos jours dans 
son traité du Sublime. Palmyre s'étant 
révoltée , lorsqu'il avait déjà passé le 
Bosphore, il revint sur ses pas, et la , 
livra au pillage. 

Tétricus régnait encore dans la Gaule, Tour 
mais au milieu de séditions continuelles, soumit à 
qui le faisaient soupirer pour l'état de Auréiion. 
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particulier. 11 se jclta,en quelque sorte, 
dans les bras d'Aurélien, dès le com- 
mencement d'une bataille près de Châ- 
lons - sur- Marne. Alors l'empire ces- 
Son sa d'être démembré. L'empereur étala 
triomphe, dans son triomphe une magnificence ex- 
traordinaire. Zénobie etTélricus y bril- 
lèrent parmi les captifs. L'un et l'autre 
furent traités ensuite avec douceur. Zé- 
nobie vécut en dame romaine : Tétricus 
eut un commandement en Italie. // est 
plus beau, lui dit Aurélien, de gouver- 
ner un canton de l'Italie, que de régner 
au-delà des sllpes. Les choses ont bien 
changé, et l'opinion aussi, 
u perd sa L'empereur, après tant de succès aussi 
modestie, brillans que rapides, parut oublier son 
ancienne modestie. 11 avait refusé à sa 
femme un habit de soie, disant qu'il au- 
rait honte d'acheter une étoffe au poids 
de l'or ; car la soie était encore extrême- 
ment rare. Il commença lui - même à 
porter des étoffes d'or couvertes de pier- 
reries; il se para du diadème , dont au- 
cun empereur n'avait osé faire usage. On 
voit dans ses médailles les titres de sei- 
gneur et de dieu. 

Naturellement très-sévère , il s'appli- 
pou^rQua cependant à gagner le peuple par 
ft n * r le aes largesses. Au lieu des distribu- 
pcwp e ' tions ordinaires de blé, il en fit de pain et 
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de vèlemens , il y aurait ajouté du vin , si 
quelqu'un ne Lui eut représenté avec es- 
prit, qu'il ne resterait plus qu'à fournir 
au peuple de la volaille. L'intérêt et 
l'ambition avaient depuis long-temps éta- 
bli ces dangereuses largesses , qui ren- 
daient le peuple avide, paresseux et in- 
solent. Un bon gouvernement fournira u 

en ré- 

du travail aux pauvres , et non des ln, t*ît du 

, 1 i r • » nul. 

moyens de croupir dans la fainéantise. 
Aurélien disait : Rien rfest plus gai 
que le peuple, quand il a bien mange. 
Mais ce même entrait en fureur , quand 
on ne contentait pas ses caprices. Il vou- 
lait vivre aux dépens de l'état, sans rien 
faire d'utile à l'état ; et ce fut une source 
intarissable de désordres. 

En caressant ainsi la multitude > Au- Bon gou- 
rélien ne négligeait pas les affaires du ni Intd'tiK 
gouvernement. Il maintenait l'ordre et la lcur »« 
justice ; il sévissait contre le crime; il 
n'épargnait pointées hommes durs, qui 
vexent les citoyens , sous prétexte de 
zèle pour les droits de fisc ; il voulait 
que ses propres esclaves fussent jugés 
par les tribunaux ordinaires ; il faisait 
de sages règlemens contre les abus. Ou 
lui reproche des excès de sévérité; mais 
en examinant sa conduite, et la modéra- 
tion dont il usa envers ses ennemis , ce 
reproche paraîtra moins l'effet d'un© 
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cruauté réelle, que de la licence de soft 
siècle. 

Dans un second voyage en Gaule, il 
ct^ifon! fonda Dijon, et rebâtit l'ancienne ville 
on vraies (J c Génabuin , quil appela de son nom 
lien? " Aurenanum ( Orléans ). La prudence 
lui fit abandonner la Dacie, conquête 
de Trajan , située au-delà du Danube. 
11 en transporta les habitans dans la 
Mésie , et le Danube devint la barrière 
de l'empire. 11 se diposait à venger sur 
les Perses, les injures qu'on avait reçues 
de Sapor. Déjà il était arrivé en Thrace, 
prêt à passer le Dosphore.Mnesthée, l'un 
de ses secrétaires, lui étant devenu sus- 
pect et craignant d'être puni, forma 
^ une conspiration. L'empereur fut assas- 
27$. sine. On lui érigea un temple sur le lieu 
ii en as- même. 
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TACITE. - PROBUS, etc., 1 

jusqu'à DlOCXÉTIEN. 



Ooit que la fermeté et les victoires L'armée 

d, L ,,7 . . , , ctlesenat 

Aurehen eussent inspire la terreur aux S c rcn- 

ambitieux, soit que l'armée eût appris voiei j i t 

> x * . , 1 1 * r mutuelle- 
Sous son règne a se tenir dans les bornes ment i»c- 

<1u devoir, soit qu'aucun des prétendans „ lrction 
a 1 empire ne put entraîner ses suffrages 5 pereur.. 
les soldats, par une espèce de prodige , 
renvoyèrent au sénat l'élection de l'em- 
pereur. Le sénat, par timidité sans doute, 
renvoya le choix a l'armée. Trois messa- 
ges pareils emportèrent plus de six 
mois , et personne n'usurpa le pouvoir 
suprême. Enfin le sénat élut Tacite , 
un de ses membres, vieillard plein de 
vertu , qui ji'accepta que maigre lui une 
place si dangereuse. 

Son premier soin fut de rétablir Pan- Tacite 
cienne majesté de ce corps illustre. 11 pJteeve? 
m laissa le droit de recevoir les ambas- tueux. 
sadeurs, de confirmer les lois, de nommer, 
les proconsuls, de juger en dernier res- 
sort ; il le regardait comme ^arbitre de la s 
paix et de la guerre. Le fen a t espérait 
que ce changement serait durable ; tant 

j 0 



4 



Digitized by Google 



570 Histoire 

les corps, ainsi que les particuliers, ai- 
ment a se repaître de trompeuses espé- 
rances. Tacite ayant démandé le consulat 
pour son frère, essuya un refus des séna- 
teurs. Loin de s'en plaindre , il dit d'un 
air de satisfaction ; Ils connaissent le 
prince qu'ils ont choisi. 
Sonres- ^ ordonna que toutes les bibliothè- 
pect pour ques fussent fournies des ouvrages du 
Tacite, et g ran( l historien dont il portait le nom , 
pour les et dont il se glorifiait d'être parent. Ce 

tons em- • . • / . <i i i 

perenrs. n était point vanité, mais zele de bon 
prince ; puisque rien n'est plus propre 
que ces ouvrages, à inspirer l'horreur du 
vice et de la tyrannie. Il éleva un tem- 
ple aux empereurs divinisés, où devait 
être honorée la mémoire des princes 
vraiment respectables. Un plaisant dit 
avec assez de raison , que tous leurs noms 

E ornaient se graver sur la pierre d'une 
ague. 



Pendant l'interrègne , les Scytcs 
avaient inondé l'Asie. L'empereur alla 
11 est as- cn personne les attaquer et les dissipa. 

•assmé. m» A .1 ? 1 * 

Malheureusement il avait mis en place 
un de ses parens qui ne le méritait poiWy 
et qui fut assassiné pour ses violences. 
Les assassins ne crurent pouvoir se déro- 
ber au supplice , qu'en commettant un 
crime plus noir. Ils tuèrent Tacite lui- 
même 7 malgré ses vertus. Selon quel- 
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cjues historiens, le chagrin et la fa- 
tigue lui altircrent une maladie dont il 
mourut. 

On e'prouva bientôt que la déférence .Pfobua 
des troupes envers le sénat, après la mort a" cîmél 
d'Aurélien était le fruit des circonstan- ri . te l,cm - 
ces, et non d'une modération réelle. Deux pire * 
armées firent deux empereurs; Florien, 
frère du dernier, et Proeus, homme 
d'un mérite rare, né en Pannonie, dans 
l'obscurité, mais digne de succéder aux 
Trajans. Pensez-y bien, dit-il aux sol- 
dats; vous serez mécontens de votre 
choix ; je ne sais pas vous flatter. Les 
soldats n'eurent point d'égard à ses re- 
montrances. Peu de temps après, ceux de 
Florien se repentant de l'avoir préféré à 
ce grand homme, tuèrent l'empereur, 
qu'ils avaient fait, pour se soumettre à 
celui qui méritait leur obéissance- 

Alors Probus écrit en termes respec- Le sén.n 
tueux au sénat , lui représente l'état des re8 P eclé - 
choses , et ajoute : « C'est à vous de 
y> juger si je suis digne de l'empire ; je 
y> vous prie d'en ordonner tout ce que 
y> vous jugerez convenable. » Reconnu 
sans peine par le sénat, il le traite comme 
avait fait Tacite, lui laissant pleine au- 
torité pour le civil, et se réduisant pres- 
que au commandement militaire. 
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Le* Ger- Depuis la mort d'Aurélicn, uq déluge 
dîassdwie d e barbares sortis de la Germanie, Francs, 
la Gaule. Bourguignons , Vandales, remplissait la 
Gaule de sang et de ravages. L'empereur 
les en chassa, et leur imposa des conditions 
fort dures. Il exigea des otages et un 
tribut: il enleva leurs bestiaux; il se ré- 
serva seize mille hommes de leur jeu- 
nesse , qu'il eut soin de distribuer en di- 
vers corps et en diverses provinces. Ti- 
rer du secours des barbares, pourvu 
qu'on le sente, et qu'on ne V aperçoive 
pas, c'était sa politique. Mais c'était le 
moyen d'apprendre l'art militaire aux 
barbares. Il en périt, dit - on, quatre 
cent mille ; et chaque tête d'officier était 
payée une pièce d'or. Si Probus eut be- 
soin de ce moyen pour sauver la Gaule , 
que serait - elle devenue sous un autre 
priuce ? 

Absur- Remarquons en passant cme absurdité 
zlîime! e ^ e Zozime, historien grec, contempo- 
rain de Théodose. Selon lui, les Romains 
manquant de vivres, il leur tomba une 
pluie de blé mêlé avec l'eau , dont ils 
firent une provision de pain suffisante. 
Plus on s'éloigne des siècles de la bonne 
littérature, plus l'histoire est défigurée 
par les fables. 
■ Tantôt en Europe , tantôt en Asie , 

s>Ti ^ >ro ^ )U5 travailla sans cesse à réprimer 
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les barbares ou à étouffer des re'voltes. périt dans 
Trois ou quatre usurpateurs succom- ? ne sedl " 
berent dans leurs entreprises. Le calme 
fut rétabli partout. Les soldats furent 
employés en temps de paix à des ouvrages 
utiles, mais leur esprit séditieux ne tut 
pas dompté. Le prince leur faisant creu- 
ser un canal , et dessécher des marais , 
près de Sirmium , sa patrie., ils le tuèrent 
dans une sédition. C'est à lui que la vipnPS 
France, l'Espagne et la Hongrie, sont plantées, 
redevables de leurs vignes. Domitien 
avait défendu d'en planter : Probus le 
permit à ces trois peuples, il exerça 
même ses légions à leur procurer cet 
avantage. La nature semble quelquefois 
n'attendre qu'une bonne loi , pour pro- 
duire des trésors.. 

Je remarque sous ce règne un fait sin- Audace 
gulier qui prouve de quoi les Francs Fl !j e 
étaient capables, par leur audace et leur 
amour de la liberté. On en avait trans- 
porté un petit nombre dans le Pont, pour 
les punir sans douîe d'une révolte. Réso- 
lus de s'échapper de cet exil, s'étant sai- 
sis de quelques vaisseaux , ils passèrent 
du Bosphore à la mer Egée, ravagèrent 
les côies de l'Asie et de la Grèce, pillè- 
rent ensuite Syracuse, naviguèrent jus- 
qu'au détroit de Cadix, pénétrèrent dans 
l'Océan, firent le tour de l'Espagne, cô- 



ants* 
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toyèrcnt la Gaule, parvinrent à l'em- 
bouchure du Rhin , et regagnèrent leur 
pays. Ce ne pouvaient être que des hom- 
mes exercés à la navigation, et accoutu- 
més à braver tous les périls. 
Carus Après la mort de Probus , l'armée 
règne peu dorifla l'empire à Cari 1 s , né à Nar- 
c eœps. j 30nne ^ préfet du prétoire. 11 écrivit au 
sénat ; « Vous devez vous réjouir de cô 
7> qu'on a fait empereur un membre de 
y> votre ordre, et un citoyen de votre 
» ville : nous tâcherons de paraître plus 
J> digne de votre estime que des étran- 
gers. » En effet , Claude , Aurélicn et 
Probus^ sortis de Plllyrie ou de la Pan- 
nonie , n'étaient pas regardés comme ro- 
mains. Leur mérite n'en devait paraître 
que plus grand; et c'eût été beaucoup 
pour Carus de l'égaler. Le temps lui 
manqua. Après avoir défait lesSarmales, 
et poussé vivement les Perses, il mourut 
dans sa tente, ou brûlé par le tonnerre , 
comme le bruit en courut, ou assassiné 
ar Aper , préfet des gardes , comme on 
e conjecture avec vraisemblance. 
Ses deux fils, Carin et Mumkrien , 



qu'il avait créés augustes, lui succédè- 
Diocié- rent sans élection. Le second périt d'a- 

tien par- i i * , f, 

Tient a Jwrd ; et Aper lut soupçonne d un nou- 
Pempire. veau meurtre. Dioclétien , élu empe- 
reur , l'accusa, le tua de sa propre maiû 
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en présence de l'armée. Une druîdesse 
avait, dit-on, prophétisé que Dioclélirn 
parviendrait à l'empire, quand il aurait 
tué un sanglier : il crut vérifier l'oracle , 
à cause de ta signification du mot latin 
aper. Les vices énormes de Carin le ser- 
virent mieux que cette ridicule prophétie. 
Carin lui livra bataille dans la Mésie su- 
périeure, et aurait été pleinement victo- 
rieux, si les officiers dont il avait désho- 
noré les femmes,n'avaient saisi l'occasion 
de se venger. Ils l'assassinèrent. Ce r ??£ rtde 
prince n avait paru a nome que pour 
s'y rendre également méprisable et 
odieux. 

On admira néanmoins la magnificence Sp^cta- 

d,i j f /° il- < les a Ro- 

CS jeux qu il y donna. Le trésor public rae . 

s'épuisait en vains spectacles, en funestes 
profusions.Comment unCarin, débauché, 
sans mérite , aurait-il su modérer cette 
dépense , après qu'on avait vu , sous le 
règne du brave et. vertueux Probus, le 
cirque transformé en une forêt , où des 
milliers d'auiruches, de cerfs, de san- 
gliers , vinrent tout - à - coup amuser le 
peuple ; où l'on compta le lendemain 
trois cents ours , deux cents lions , au- 
tant de léopards, immolés au goût san- 
guinaire des spectateurs ? Les bons prin- 
ces suivaient en gémissant la coutume : 
les autres y ajoutaient de nouvelles folies. 



i 
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DIOCLETIEN et MAXIMIEN. 
— CONSTANCE - CHLORE 
"• GALER1US. 



— Dioclétien , né en Dalmatïe , avait 
olêiic été, selon guelques historiens , esclave et 

idée on a {franchi d'un sénateur. Son mérite fit sa 
fortune. H commandait sous INumérien , 

tien. en qualité de comte des domestiques , 
les gardes qui composaient la maison de 
l'empereur , ( les prétoriens , si redouta- 
bles par leurs continuelles révoltes, ne 
servaient plus qu'à l'armée, ou gardaient 
seulement l'extérieur du palais. ) Aux 
" talens militaires, il joignait le génie, 
la politique et des vertus. On jugera 
par ses actions si le reproche de tyran- 
nie , que lui ont fait les auteurs ecclé- 
siastiques , n'est point suspect de partia- 
lité; et s'il y a autant de justice que de 
zèle dans les invectives contre ce prince. 

Sa mode- Dès le commencement de son règne , il 

ration, donna la plus grande preuve de modé- 
ration, puisqu'après une guerre civile , 
victorieux et tout-puissant, il n'ôta ni la 
vie, ni ies biens, ni les dignités à aucun 
partisan de son rival. 
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Comme l'empire était attaqué et pressé — — \ 

a • * j 206. 

e toutes parts, en orient et en occident, s > asso . \ 

Dioclétien crut avoir besoin d'un appui L \ Q ïûaxi- 
pourle défendre. 11 s'associa Maximien, micn * 
né d'un paysan dans la Pannonie, gros- 
sier, féroce, mais grand capitaine. Un 
tel collègue ne lui fut point redoutable : 
il sut par sa prudence le diriger et le 
contenir. Maximien chassa de la Gaule j 

ces terribles Germains , dont les incur- 

7 \. 

sions se renouvelaient sans cesse. 11 eut 
peu de peine à y réprimer les paysans ré- 
voltés, qui, sous le nom de Bagaudes y 
commettaient d'affreuses violences. Dio- 
clétien n'eut pas moins de succès contre 
les Perses et les barbares. Cependant, 
les périls renaissant toujours après les * 
victoires , il pensa que deux Césars , 
adoptés par les deux empereurs, coin- 1 
mandant chacun une armée, serviraient 
également et à repousser les ennemis, et ^ 
à réprimer les séditieux. Constance- "^7^ 
Chlore et Galérius furent décorés de ce Tl , ; 
titre, l'un , petit- neveu de Claude , esti- aimidenx 
mable par ses qualités personnelles ; Pau- c*™tZn* \ 
tre, Dace, de vile origine, et ne connais- ce Chlore 
sant d'autre vertu que la valeur. Le pre- et r ( ius. c 
micr eut pour département la Gaule , 
l'Espagne, et la Grande-Bretagne; le se- \ 
cond , l'Ulyrie, la ïhrace , la Slacédoine 
et la Grèce. Les empereurs, sans partager 
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l'empire , qui semble avoir été un sous 
deux chefs, avaient partagé entre eux 
l'inspection des provinces : Maximien 
gouvernait l'occident , et Dioclétieu l'o- 
rient. 

inconvé- Quoique ce nouveau système eût des 
niens de avantages dans les circonstances actuel- 
^mede, ^ es ? quels inconvéniens n'entraînait- il pas? 
gouver- Outre la jalousie et les discordes , près- 
Memcnt. c in^yjtajjjpg entre plusieurs princes 

égaux, l'autorité s'affaiblissait en se par- 
tageant. Une seule tête ne conduisait 
plus le corps $ les provinces s'accoutu- 
maient à ne plus se regarder comme par- 
ties du grand tout. D'ailleurs, autant de 
princes, autant de cours. Chacun avait 
ses officiers, entretenus aux frais du pu- 
blic. Les impôts devaient donc se mut- 

hK£ lî p licr 9 et le lréso * s'épuiser. Lactance 
». p 1 » j u en déclamateur, qu'il y avait plus de 

personnes à payer que de contribuables. 
En rabattantî>eaucoup d'une assertion si 
exagérée, on trouve encore de quoi trem- 
bler pour les peuples. Ainsi , quand les 
maux publics sont extrêmes , un remède 
n'est souvent qu'un nouveau mal. 
Thermes ^e faste de Dioctétien , et sa passion 
et autres de bâtir , furent une autre source de 
tions rU de dépenses. Ses Thermes dont les restes 
Diocié- subsistent à Rome , comparés par Am- 
ticn ' mien à l'étendue d'une province , surpas- 



Digitized by Goo 



Domaine. £79 

saîent réellement en grandeur les villes 
ordinaires. INicomédie , son séjour ha- 
bituel , devenait une seconde Rome par 
la somptuosité des édifices. Les finances 
pouvaient être mieux employées dans les 
besoins de l'empire. 

Cependant tout réussit. Julien el Achil- 
lee, deux usurpateurs, lurent abattus , abus, 
celui-là en Italie, celui-ci en Egypte. A 
la vérité , Dioclétien abandonna un vaste 
pays en Egypte, au-dessus d'Eléphantine; 
mais cette possession était onéreuse plu- 
tôt qu'utile. Constance-Chlore soumit la 
Grande-Bretagne , où Carausius et en 
suite Allectus, avaient usurpé le titre 
d'Auguste. Il reprit le pays des Bataves , 
dont les Francs s'étaient emparés. Enfin y Eumfa'of 
il releva plusieurs villes > et rétablit la à Auuiu » 
fameuse école d'Autun, qu'il confia aux 
soins d'Euménius, habile orateur , atta- 
ché par une charge à sa personne. Il lui 
assigna six cent mille sesterces d'appoin- 
temens. 

D'un autre côté , Narsès , roi des Per- 297 . 
ses, petit-fils de Sapor, fut entièrement Paix de 
défait par Galérius qu'il avait vaincu 2??™"©? 
l'année précédente *. 11 demanda la paix icaPmes 



* Après sa défaite, il vint joindre Dioclé- 
tien à Antioclie. L'empereur le punit d'une 
manière éclatante; il l'obligea de suivre sou 
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en suppliant; il se soumit aux conditions 
qu'on lui imposa, la Mésopotamie resta 
aux ftomains , et le Tigre leur servit de 
frontière* ïiridale, roi d'Arménie , leur 
allié , fut main t< nu dans la possession de 
ses- étais. Celte paix dura quarante ans. 
Selon Aurélius- Victor, le royaume de 
Narsès aurait été pour Dioclétien ime 
conquête facile. Riais qu'y aurait - on 
gagné ? l'empire n'avait déjà que trop 
d'étendue. Vouloir s'agrandir, lorsqu'on 
pouvait à peine se défendre , c'est à 
quoi un prince prudent ne devait jamais 
penser. Dioclétien en conservant ses pro- 
pres états , et en leur procurant une 
paix h< tireuse et durable , faisait plus que 
des conquêtes. 
Lm 11 régnait depuis dix - huit ans , tou- 
chn riens jours heureux dans ses entreprises, res- 
^umiVe P ecl ^ de son collègue et des deux Cé- 
conorapie sars , obéi partout , et tempérant par la 
douceur la fermeté du gouvernement. 
Loin de persécuter les chrétiens , il les 
protégeait. L'impératrice Prisca , sa fille 
Valérie, les principaux eunuques du pa- 
lais , avaient embrassé leur religion , du 



char , à pied , revêtu de la pourpre. C'est que 
Galérius avait été battu par sa faute. Pour 
réparer son honneur, il prit toutes les me- 
sures qui pouvaient lui procurer la victoire. 
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moins secrètement. Les évêques exer- 
çaient partout une autorité , qui deve- 
nait plus importante à mesure qu'elle 
s'étendait sur une société plus choisie 
et plus nombreuse : à Nicomédie même 
les chrétiens avaient un temple; déjà 
l'église s'enrichissait par de pieuses libé- 
ralités. «Mais, dit Eusèbe, l'envie, Fam- 
» bitton, l'hypocrisie se glissèrent parmi 
» nous : nous nous faisions la guerre , 
» sinon par les armes , au moins par les 
» discours et les écrits : les pasteurs cux- 
» mêmes se livraient à des querelles , a. 
» des haines, les uns contre les autres , 
» et se disputaient les premières places 
y> de l'église , comme des principautés 
y> séculières. » Ce témoignage prouve 
que de mauvais chrétiens pouvaient atti- 
rer une tempête sur l'église ; et qu'on ne 
doit pas s'étonner de voir, même dans 
l'histoire ecclésiastique , tant de choses • 
qui affligent la religion. 

Galérius haïssait tous les chrétiens, 

autant par superstition que par cruauté. 8o3, 
11 les noircit aux yeux de l'empereur , ™ il ££" 
sans obtenir d'abord ce qu'il souhaitait détbW 
On assembla un grand conseil, ou piâi- 1 
gré l'unanimité des voix, Dioclétien ne 
voulut point rendre d'édit sanguinaire. 
Il ordonna cependant que les égîisés fus- 
sent démolies, les livres saints brûlés , 
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tout chrétien privé de ses charges , s'il 
tenait un rang dans le monde, ou de sa 
liberté, s'il était homme du peuple 5 en- 
fin, qu'ils n'eussent d'action dans les tri- 
bunaux contre personne. Un chrétien dé- 
chira publiquement cet édit. On le punit 
de mort. Par un second édit les magis- 
trats eurent ordre de mettre en prison 
les éveques et les prêtres, à qui l'on 
reprochait d'animer le zèle de la multi- 
tude. 

Rapport S'il faut en croire Lactance, Galérins, 
«le Lac- pour ; rr i ter l'empereur , lit mettre le f( 11 

tance sur r . . 1 1 v '.• J IV 

la perse- au palais , et accusa les chrétiens de l u&- 
cutlon * cendie. Mais Constantin qui était pré- 
sent, attribue cet incendie au feu du 
ciel, dans un discours qu'Eusèbe nous 
a transmis. Une pareille autorité doit 
paraître plus forte en histoire que celle 
de Lactance, dont l'ouvrage sur la per- 
sécution ne tend qu'à prouver que Dieu 
punit en cette vie les persécuteurs. Les 
historiens profanes nous manquent ici. 
Les témoignages, les relations, ne peu- 
vent se comparer. Il paraît seulement 
certain que la persécution de Dioctétien 
( la dixième générale , s* Ion l'histoire 
ecclésiastique ) doit moins s'attribuer à 
ce prince qu'au cruel Galérius, et qu'au 
fanatisme des magistrats ou à la haine 
des peuples. 



HO M AINE. 585 

11 y eut beaucoup d'apostats, au rap- EUe fit 
port d'Eusèbe : la gloire des martyrs n'en a'apoMats 
fut que plus éclatante. Les ennemis de 
la religion ne pouvaient triompher d'elle 
par les supplices , car les supplices atta- 
chaient à la vérité ceux qui aspiraient 
aux récompenses éternelles. Tout vérita- 
ble chrétien soupirait pour le martyre. 

Dioclétien étant venu à Rome , où il . Diocié- 
n'avait paru qu'une fois depuis le com- ^ûté 
mencement de son règne , y triompha , Rome, 
avec son collègue , de tous les peuples 
vaincus. Les Romains attendaient des 
jeux magnifiques et une profusion im- 
mense , auxquels ils n'étaient que trop 
accoutumés. Son économie les trompa. 
Des jeux où assiste le censeur, disait- 
il y doivent être modestes. Le peuple f 
incapable de goûter cette modestie, en 
fit l'objet de ses murmures et de ses sar- 
casmes. L'empereur partit brusquement , 
au mois de décembre, d'une capitale 
qu'il n'aimait point. Les rigueurs de 
la saison , la fatigue du voyage , lui 
causèrent une maladie de langueur dont 
il ne guérit jamais parfaitement. Elle 
contribua sans doute à le dégoûter de 
sa fortune. 

Ennuyé de la grandeur et des affaires, 3o5 
pressé par les sollicitations de l'ambitieux nabdiqu* 
Cialérius, il se détermine à engager son iVmpite 

° ° avec *on 
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coiiroue collègue à une abdication. Les deux cm- 
Max,mun pereurs cèdent le pouvoir suprême aux 
deux Césars, devenus dès-lors Augustes; 
et pour maintenir la même forme de gou- 
vernement, ils nomment deux nouveaux 
Césars, Maximien, neveu de Galérius, et 
Sévère ; l'un et l'autre indignes de ce 
rang, soit parleur naissance, soit par 
leurs vices. Leur élévation fut l'ouvrage 
de Galérius. Maxence , fils de Maximi< n 
et Constantin, fils de Constance-Chlore, 
auraient dû -a tous égards être préférés ; 
mais Galérius voulait des Césars dont il 
fût le maître : l'ambition régla son choix 
et sacrifia le bien public. 
ti ; t u„ C'est un spectacle bien intéressant, 

il vu m u- . 1 . , 

renx dans que de voir Diocletien , après un règne 
dc. s ° tU "glorieux de vingt ans, retiré à Salone 
sa patrie, cultivant son jardin et se fé- 
licitant de son bonheur. Ses amis l'ex- 
hortèrent de loin à remonter sur le trône. 
Oh si vous voyiez, leur répondit-il , ces 
légumes, que je cultive de mes mains ! 
vous ne me parleriez jamais de V em- 
pire. 

Les paroles que Vopiscus rapporte 

w» sur ^ e sur ' es ècueils du gouverm ment, 
1rs iiiifi- cites par Crévicr , prouvent combirn il 
gl'uvcrne- connaissait les écueils du pouvoir suprê- 
. u cut, ni£ , et combien il était attentif à les 
éviter. «Rien n'est plus difficile, dit-il , 



1 
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» que de gouverner avec sagesse. Quatre 
)) ou cinq hommes se réunissent et se 
)> concertent pour tromper le prince ; ils 
y> règlent ses jugemens : le prince en- 
» fermé dans son palais , ne voit pas la 
» vérité ; il est forcé de ne savoir que 
» ce qu'ils lui disent ; il donne les char- 
» ges à ceux qui en sont indignes ; il 
» éloigne des affaires ceux à qui il de- 
» vrait les confier : enfin, un bon prince, 
» prudent , plein de vertus , est vendu 
» par des perfides ». Le trône, consi- 
déré sous ce point de vue, peut se per^ 
dre sans regret. Heureusement pour le' 
genre humain, les grands hommes sa- 
vent éviter les pièges de l'adulation, et 
placer leur confiance avec discernement. 

Constance-Chlore, étant aussi juste, partage, 
aussi affable et bienfaisant, crue Galérius iné g< l!en - 
etait ambitieux et cruel ; 1 union entre tance- 
les deux augustes devenant par-là im- £ h !? 1 ? et 
possible , ils partagèrent le domaine de 
l'empire , pour gouverner séparément 
leurs étals. Il n'y eut aucune égalité dans 
le partage. Sévère, qui, en qualité de 
césar, devait être comme le lieutenant 
çlc Constance , n'agit que comme la créa- 
ture Galérius. Celui-ci, maître de 
YAjfe, de-Hllyrie et de la Thrace, le 
fut aussi de l'Italie et de l'Afrique, dé- 
partement de Sévère \ et de l'Orient* 
M. 17 
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depuis le mont Aruanus ( en Cilicie ), 
jusqu'aux extrémités de l'Egypte , dé- 
partement de Maximin. 
Le pie- Tandis qu'il exerçait sa tyrannie sur 
miergou- ces vastes régions: l'Espagne , la Gaule , 
père ses la Grande-Bretague , goûtaient les dou- 
peuptes. ceurs (j' un gouvernement équitable. Cons- 
tance n'y régnait que pour faire des heu- 
reux. Loin de s'enrichir par des vexa- 
tions , ou d'appauvrir ses sujets par son 
luxe, il empruntait la vaisselle de ses 
amis , quand il donnait de grands repas; 
il n'employait l'argent qu'au bien public ; 
il n'avait de trésors que dans le cœur 
des citoyens. Aussi n'avait-il besoin que 
d'un signe, pour qu'on s'empressât de 
lui offrir tout ce que l'on pouvait don- 
ii meurt U er. Ce grand prince mourut à Yorck , 
à Yorck. aû retour d> UDe expédition glorieuse con- 

Constan-tre les Pietés. Son fils Constantin s'était 
tin , son échappé de ÎSicomédie , où Diocléticn 

hls lui V a * é~* 

succède, l'avait retenu comme otage, et ou Oa- 
1er i us avait dessein de le garder comme 
captif. 11 n'arriva que pour voir mourir 
son père. Constance le déclara son suc- 
cesseur ; l'armée le proclama sans délai. 
Nous Talions voir briller sur le trône. 
Auteurs Dii temps de Dioctétien, vécurent les 
foire aÛ- auteurs de l'histoire Auguste , Capito- 
s usl *- lin, Lampride, Trébellius, Spartien , 
Vopiscus, dont les mauvais ouvrages, 



Digitized by Google 



' ROMAINE. 587 

nécessaires faute de meilleurs, sont (Van- 
tant plus insullisans pour un corps d'his- 
toire suivie, qu'ils se contredisent les 
uns les autres, et qu'aucun n'est bien 
d'accord avec lui-même. Nous l'avons 
déjà observé, le bon goût disparaissait, 
et la vérité à sa suite. 

9 La philosophie Platonicienne avait PIotinPt 
ele remise en vogue par Plotin , qui du PorpUyrr 
temps de Gailieù sollicita la permission 
de bâtir une ville en Campanie, pour 
y réaliser le système de la république 
de Platon. 11 aurait dû demander plutôt 
un désert, loin de tout commerce avec 
le reste des hommes : encore n'y aurait- 
il pas réussi; car ses philosophes se- 
raient devenus des hommes. Porphyre, 
son disciple, florissait à Rome sous le 
règne de Dioclétien.^ Le christianisme 
n'eut point dVnncmi plus dangereux. 
Lorsque Constantin signai;; son zèle pour 
la vraie religion, il ht disparaître l'ou- 
vrage ou Porphyre ta combattait. Nous 
n'en connaissons que des fragmens con- 
servés par les saints Pères qui l'ont 
réfuté. 

Les rêveries des nouveaux Platoni- Non. 
ciens , les êtres fantastiques dont ils rem- SSSa 
plissaient le monde , les mystères supers- c^ 0 *. 
titieux ^ par lesquels ils prétendaient 
s'unir à la divinité même , ne semblent 

17 * 
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propres qu'à dégoûter les esprits solides. 
Cependant le goût du platonisme se ré- 
pandit jusque parmi les chrétiens ; il 
fit naître une subtilité abstruse, con- 
lentieuse , d'où naquirent une foule 
d'opinions, également contraires au bien 
de l'église et à la tranquillité de l'état. 
Les Platoniciens se forgeaient une théo- 
logie mystique , pour déguiser ce que 
le paganisme avait d'absurde et de ré- 
voltant. Il était à craindre que les chré- 
tiens , étudiant leur philosophie pour les 
combattre, ne prissent quelques-unes 
de leurs idées, et n'altérassent la sim- 
plicité de la foi évangélique par un 
étalage de vaine science. 



Fin du Tome troisième. 
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soumis à un tribut. Liberté rendue en ap- 
parence aux villes grecques. Les Ktoliens , 
et Nabis , roi de Sparte T accusent les ro- 
mains de mauvaise foi. Antiochus , roi de 
Syrie , se déclare contre Home ; mais il ne 
suit pas les conseils d'Annibal. Sage politi- 
que de Rome pour se ménager des ressour-, 
ces. État du royaume de Syrie. Mauvaise 
conduite d' Antiochus. Les Romains forcent 
les Thermopyles , et accablent leurs enne- 
mis. L. Scipion, avec son frère 1 Africain, 
va finir la guerre. Antiochus est entière- 
ment défait à Magnésie , en Ionie. Dures 
conditions que lui imposent les Romains. 
Annibal poursuivi par leur haine. Comment 
les Romains récompensent les Rhodiens et 
Eumène leurs alliés. Ils n'agissaient que 
par ambition. 



CHAPITRE IL 

Caton le Censeur. — Guerre contre Persée. 
— Injustice de l'ambition romaine , etc. 

pag. iQ 

Les Romains commencent à se corrompre en 
Asie. Sévérité excessive de Caton le Cen- 
seur. Son zèle pour la loi Oppia contre la 

- parure des dames. Raisons que son collé— 

- gue lui oppose. Il fait accuser indignement 
: Scipion l'Africain. Il fait condamner injus- 
tement Scipion l'Asiatique. Il passe les bor- 
nes dans sa censure. Par-là il se rend agréa- 
ble au peuple. Découverte d'une société 
de débauche. L'ambition de Rome couverte 
de belles apparences. Mouvemens de Per- 
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sée , roi de Macédoine , contre les Romains. 
On lui déclare la guerre. Les Romains , 

?noique vaincus , veulent lui faire la loi. 
aul-Emile le fait prisonnier. La Macé- 
doine est soumise. Sagesse et vertu de Paul- 
Emile. Les Etoliens subissent la loi el sont 
soumis au tribut. Après la mort de Philo- 
pémen , la ligue des Achéens n'est plus mé- 
nagée. Bassesse dePrusiasà Rome. Conduite 
despotique des Romains à légard de la 
Syrie. 



CHAPITRE III. 

Troisième guerre Punique, — Les Ro- 
mains détruisent Carthage , Corinthe et 
Nutnance y 23 

Les différends de Masinissa avec Carthage , 
préparent à la troisième guerre punique. 
Rome déclare la guerre aux Carthaginois > 
vaincus par Masinissa. On les désarme sous 
prétexte de paix. On leur ordonne d'aban- 
donner leur patrie. Le désespoir leur rend 
le courage. Scipion Emilien sauve Far- 
inée , et acquiert une grande réputation. 
Il est chargé de la guerre en qualité de 
consul. Il prend et détruit Carthage. Lé- 
lius et Polybe. Les Romains consacraient 
par la religion les fureurs de la guerre. Im- 
précation contre les ennemis de la répu- 
blique. Carthage devait succomber tôt ou 
tard ; pourquoi ? Sa ruine funeste aux Ro- 
mains. Rome veut asservir la Grèce. Les 
Achéens prennent les armes et sont vain- 
cus. Mumraius détruit Corinthe. La Grèce 
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est province romaine. Les chefs-d'œuvre 
transportés à Rome , y introduisent le goût 
des arts. Si les llomains avaient eu ce goût 
plutôt , ils auraient commis moins de bar- 
baries. Perfidie des Romains en Espagne , 
à l'égard de Viriathe. Ils violent deux 
traités faits avec Numance. Scipion Emi- 
lien est envoyé contre les Numantins. Il* 
détruit leur ville. 



CHAPITRE IV. 

Qbse RrjtTioirs sur la milice , les mœurs , 
Us finances et la littérature des Romains ? 

35 

Force et exercices des soldats romains. Leurs 
marches. On avait toujours des soldats dans 
le besoin. Une sorte d'enthousiasme ren- 
dait les Romains invincibles. Récompenses 
et punitions militaires. La loi Porcia éleva 
les sentimens du citoyen sans affaiblir la 
discipline. La pureté des mœurs augmentait 
la population. Premier divorce dans le si- 
xième siècle de Rome. Contrats de ma- 
riage. Plusieurs vestales manquaient à leur 
vœu. Les citoyens ne payèrent plus de 
tribut après l'assujétisseraent de la Macé- 
doine. Mines d'Espagne ; butin des géné- 
raux ; tributs des nations étrangères. Igno- 
rance grossière des Romains jusqu'au si- 
xième siècle. Premiers poètes. Le goût des 
lettres s'introduit. Caton déclame contre 
les rhéteurs et les philosophes. La littéra- 
ture était cependant très-utile. Ce n'est 
point à elle qu'on doit attribuer la corrup- 
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tion. Remarques sur Caton. Un Romain se 
signalait en tout genre. 



HUITIÈME ÉPOQUE. 

LES GRACQUES. 

Corruption dans la République. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tri Bu* at de Tibérius et de Caïus Grac- 
chus , etc. 

État malheureux du peuple ; source de dis- 
putes avec le sénat. Les deux frères Grac- 
chus , et leur mère CornéKe. Projet de 
Tibérius Gracçhus contre les nobles. Toutes 
les terres entre les mains des riches. Tibé- 
rius propose de rétablir la loi Licinia. H 
réussit , malgré toutes les oppositions. II 
révolte les patriciens par de nouvelles en- 
treprises. Violences des sénateurs. Tibé- 
rius est rué avec ses amis.Scipion Emilien 
insulté pour avoir âpprpuVé èe 4 meurtre. 
Sa retraite. Il revient combattre le tribun 
Carbon. Sa mort. Caïus Gràcchus est élu 
tribun. Son zèle pour le péuple. Ses lois 
pour affaiblir le sénat. Les tribunaux trans- 
férés aux chevaliers. Politique adroite des 
sénateurs , qui lui opposent Livius. Le 
consul Opimius fait prendre les armes. Mort 

17 ** 
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de Caïus ; massacre cruel. Les lois des Grac- 
ques abrogées ; Opimius justifié , et le sénat 
triomphant. Si les Gracques aspiraient à la 
tyrannie. Fin de l'illustre Cornélie leur 
mère. Révolte des esclaves. Etablissement 
dans la Gaule. La Dalmatic subjuguée. Ma- 
rais desséchés par des canaux. Belle action 
de l'orateur Crassus. 



CHAPITRE II 

Crimes de Jugurtha. — // corrompt les 
sénateurs, — Guerre contre ce prince 7 61 

Corruption affreuse dans le sénat. Jugurtha 
dénoncé à Rome pour ses crimes. Il cor- 
rompt les sénateurs et se fait absoudre. Il 
continue ses entreprises' criminelles. Com- 
mencement de la guerre contre Jugurtha. 
Cité à Rome, après avoir acheté la paix , il 
achète l'impunité. Scaurus qui avait été 
corrompu , juge et punit les autres coupa- 
bles. Métellus continue la guerre de Numi- 
die. Jugurtha vaincu , se défend encore. 
Marius , lieutenant du consul , homme 
dangereux. Il décrie, son général et la no- 
blesse , pour devenir. consul. On lui donne 
le commandement. Ses invectives contre 
les nobles. -Métellus rappelé, et cependant 
honoré à Rome. Jugurtha livré aux Ro- 
mains par une infâme trahison. Rome s'en 
richit encore par cette -guerre. 
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Invasion des Cimbres et des -Teutons.— 



sociale , 69 

Invasion des Cimbres et des Teutons. Révo- 
lution qu'ils devaient faire un jour. Marius 
est consul plusieurs années de suite pour les 
combattre. Son habileté et sa prudence 
dans cette guerre. Il défait les Teutons , 
ensuite les Cimbres. Marius sacrifie tout à 
l'ambition de dominer. Il s'unit à Saturni- 
nus. Loi de ce tribun contre le sénat. Exil 
de Mételhis. Saturninus puni de ses fu- 
reurs. Métellus rappelé. Tout dégénérait 
dans la république. Vexations des publi- 
cains. Luxe énorme des grands. Fantaîsie de 
l'orateur Crassus. Lois de Drusus , qui 
donnent lieu à la guerre sociale. Il ôte aux 
chevaliers une partie des tribunaux. Il ne 
peut procurer aux alliés le droit de ci- 
toyens. Drusus assassiné \ malgré sa vertu. 
Guerre sociale. Révolte des alliés. La poli- 



lies en les faisant citoyens. On en forme 
huit tribus , au lieu de les distribuer dans 
les anciennes. Les chevaliers dépouillés des 
tribunaux. Crime atroce impuni. Yictimcs 
humaines défendues. 
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GUERRES CIVILES. 

Ruine de la république. 
CHAPITRE PREMIER. 

M * R ius et Sylla commencent la guerre 
civile > 81 

La guerre sociale conduit aux guerres civi- 
les. Sylla , distingué par sa noblesse et par 
ses talens. Il s'élève aux premières dignités. 
Marius lui enlève le commandement de la 
guerre contre Mithridate , par le moyen du 
tribun Sulpicius. Sylla entre à Rome Vépée 
à la main. Changemens qu'il y fait. Décret 
de proscription. Marius sur les ruines de 
Carthage. Cinna , consul , se déclare contre 
Sylla , et se fait chasser. Marius et Cinna 
assiègent Rome , et massacrent leurs enne- 
mis. Idée générale des malheurs de Rome. 
Illustres proscrits. Frère qui a tué son frère. 
Mort de Marius dans son septième consu- 
lat. L'ambition le rendit malheureux. Bar- 
barie de Fimbria contre le pontife Scévola. 
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CHAPITRE II. 

Expéditions de Sylla dans la Grèce et 
en Asie* — Mithridate , redoutable en- 
nemi de Rome , 80, 

Mithridate , ennemi redoutable de Rome. 
Ses conquêtes en Asie et en Grèce. Massacre 
des Romains. Les Athéniens se livrent à lui. 
Sylla se rend maître d'Athènes , et l'épar- 
gne à cause des grands hommes qu'elle a 
produits. Il remporte deux grandes victoi- 
res. Il rejète avec fierté les offres du géné- 
ral de Mithridate. Belles paroles de Sylla. 
Flaccus envoyé contre Sylla , tué par Fim- 
bria. Fimbria succombe , après que Sylla 
a donné la paix à Mithridate. Sylla enri- 
chit son armée , qui se corrompt. Désor- 
dres dans Rome. Un magistrat de Plaisance 
résiste au consul Carbon. 



CHAPITRE III. 

Retour de Sylla* — Ses proscriptions, < — 
«Sa dictature et sa mort , 97 

Retour de Sylla. On se jette dans son parti. 
Il remporte plusieurs grandes victoires. 
Telésinus défait. Cruauté perfide envers les 
vaincus. Il proscrit tous ses ennemis. La 
cruauté poussée aux derniers excès. Catilina 
se signale dans la proscription. Mort des 
deux consuls, Marius et Carbon. Sylla , dic- 
tateur perpétuel. 11 fait des lois propres à 
rétablir le bon ordre. Il abdique courageu- 
sement la dictature. Ce qui pouvait le ras- 
surer dans le péril. Il meurt de ses débau- 
ches Tannée suivante. Lépidus renouvelle 
la guerre civile par ambition. Il est vaincu , 
et meurt de chagrin. 
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CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius. — Spartacus à la 
tête des esclaves. — Pompée défait les 
pirates i 104 

Sertorius soutient encore en Espagne le parti 
de Marius. Ses talens et ses victoires. Il ré- 
siste à Pompée et à Métellus. Perpenna le 
fait assassiner. Beau trait de Sertorius à 
l'égard de Mithridate. Pompée finit la 
guerre. Sa vanité. Il eut les honneurs du 
triomphe. Révolte et guerre des esclaves 
gladiateurs. Spartacus , leur général , rem- 
porte des victoires. Crassus le défait. Pom- 
pée s'attribue Thonneur de la victoire. Il 
devient l'idole du çeuple , malgré les pro- 
fusions de Crassus. La loi Gabinia lui donne 
un pouvoir excessif. Il dissipe les pirates. 



CHATITRE V. 

Fin- de la gverre de Mithridate. — Luculfus 
supplanté par Pompée y 111 

Mithrïdàte avait recommencé la guerre , et 
aguerri ses troupes. Lucullus envoyé contre 
ce prince. Conduite et succès de ce général. 
Il défait ïigrane , roi d'Arménie. La muti- 
nerie de ses troupes occasionne des revers. 
La loi Maniîia fait passer le commandement 
de cette guerre à Pompée. Pompée dissi- 
mule son ambition en hypocrite. Il déprime 
les exploits de Lucullus, Leurs reprocher 
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mutuels. Retraite de Lucullus. Sa magni- 
ficence. Mithridate , vaincu, veut porter la 
guerre en Italie. Perfidie de son fils , ré- 
compensée par les Romains. Expéditions de 
Pompée en Asie. Syrie , province romaine. 
11 enrichit ses soldats et ses partisans. Pom- 
pée permet tout à ses amis. 



CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina. — Triumvirat 
de Pompée , Crassus et César , 118 

Conjuration de Catilina. Le complot décou- 
vert à Cicéron. Il parvient au consulat. Il 
prévient l'effet de la conjuration. Catilina 
vaincu et tué. Loi agraire de Tullus. Com- 
mencemens de César. Son ambition soute- 
nue par de grands moyens. Traits qui dé- 
voilent son caractère. Il réconcilie adroite- 
ment Pompée et Crassus pour s'appuyer de 
leur crédit. Triumvirat. Caton en prévoit 
les suites. César fait passer une loi agraire 
plus sage que les précédentes. Sa politique 
pour s'assurer de Pompée , et pour se dé- 
faire de Cicéron. Claudius opprime Cicéron. 
Il éloigne aussi Caton. Pompée fait rappeler ; 
Cicéron qui lui proqure un nouveau pou- 
voir. Çomraandemens accordes pour cinq 
ans aux. triumvirs. Crassus défait , el tué par 
les Parfhes., Meurtre de Claudius. Pompée , 
seul consul. Il viplc ses loisl 

■ . C. . Ii.'. 
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CHAPITRE VII. 

* ■ 

Conquête des Gaules par les Romains» 
— Pompée se brouille avec César. — 
Guerre civile y ■ '182 

Succès de César dans la Gaule. Sa conduite 
pour devenir le maître à Rome. Brouillerie 
ouverte entre César et Pompée. Ce dernier, 
par une confiance aveugle , rejeté tout ac- 
commodement. César passe le Rubicon; 
Rome est consternée. Bataille de Pharsàle. 
Modération du vainqueur. La cour d'Egypte 
fait assassiner Pompée. César donne TEgypte 
à Cléopâtre. Guerre d'Alexandrie. Sa vic- 
toire sur Pharnace. 11 revient à Rome , où 
il est le maître. Guerre d'Afrique. Caton 
se tue. Ce vertueux Romain manque de 
prudence. Sa vertu outrée. 



CHAPITRE VIII. 

César devient maître de la république. — 
Sa mort , iâ\3 

Honneurs excessifs prodigués à César. Ses 

{profusions. Il établit l'ordre et fait de bonnes 
ois. Il réforme le calendrier , où les pon- 
tifes avaient mis la confusion. Ce bel ou- 
vrage fut censuré. César , dictateur per- 
• pétuel , après la bataille de Munda. Il irrite 
les républicains. Conspiration de Cassius et 
de Brutus. Courage de Porcia. César est 
assassiné. Réfléxions sur ce meurtre. Sui- 
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vant Cicéron , il fallait tuer tous les amis de 
César. Les conjurés ne réussissent pas auprès 
du peuple. Délibération imprudente du sé- 
nat. Fausse paix. Marc-Antoine soulève le 
peuple contre les meurtriers de César. Il 
trompe le sénat. . 



CHAPITRE IX. 

Politique hardie d'Octave.— Triumvirat, 
— Bataille de Philippes ? où le parti répu- 
blicain est détruit } l5a 

Octavius , adopté par César , se déclare son 
héritier. Brouillerie ouverte entre Antoine 
et Octavius. Cicéron prend le parti du der- 
nier. Quel était le caractère de cet orateur ? 
Les petits motifs entraînent à de grandes 
fautes. Il fait prodiguer les honneurs à 
Octavius. Antoine, vaincu, se joint à Lépi- 
dus. Octavius forme avec eux un triumvirat. 
Ils conviennent de poursuivre les meurtriers 
de César. Ils veulent exterminer leurs enne- 
mis. Horrible proscription. Octavius et An- 
toine marchent contre Brutus et Cassius. 
Bataille de Philippes. Mort de Cassius et 
de Brutus. Fautes de ces deux Romains. 
Réflexions sur le suicide , alors si commun. 
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CHAPITRE X. 

Toutes d'Antoine utiles à Octavius. — 
Bataille d'Actium , et fin de la répu* 
blique , l63 

Nouvelles cruautés <T Octavius. Favonîus exé- 
cuté. Profusion aux soldats. Antoine cap- 
tivé par Cléopâtre. Chûte de Lépidus. Son 
peu de mérite. Son orgueilleuse bassesse. 
Mort du jeune Pompée. Antoine se rend 
odieux et méprisable. Sa conduite à l'égard 
des Athéniens et de Cléopâtre. Octavius se 
déclare son ennemi. Bataille d'Actium , 
suivie de la mort d'Antoine et de Cléo- 
pâtre. Octavius reste ainsi le maître de la 
république. Les vices produits par les ri- 
chesses devaient entraîner la ruine de 1* 
liberté. Abus énormes. 
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LES EMPEREURS. 

La république changée en monarchie 

militaire. 

— - 

\ CHAPITRE PREMIER. 

flàowx d'Auguste, jusqu'à la mort d' A- 
ë'ipP* j 172 

Idée du règne d'Auguste. Ce fut un bonheur 
que Tordre s'établit après la perte de la 

. liberté." Auguste affecte de vouloir abdi- 
quer. Avis d Agrippa et de Mécène. Par 

. cette feinte modération , il affermit sa 
puissance. Tous les pouvoirs réunis dans sa 
personne , sous la forme de l'ancien gouver- 
nement. Titre d'empereur. Le sénat et le 
peuple conservent leurs droits en appa- 
rence. Mais la liberté n'existe plus en effet. 
Dispense des lois. Vertus politiques d Au- 
guste i pour effacer le souvenir de ses 

. crimes. Son règne paisible fournit peu 
d'événemens. Il donne sa fille en mariage 
à Aggrippa. Il va en Asie ; le roi des Parthes 
lui rend les drapeaux enlevés aux Romains. 
A son retour , le sénat porte la soumission 
jusqu'à la bassesse. Ses lois pour réprimer les 
vices sont mal observées , par sa faute. Il cor- 
rompt le peuple. Pilade et Bataille , histrions 
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S ai font oublier le gouvernement. Réforme 
u sénat suivie de cabales. Précautions d'Au- 
guste pour sa sûreté. Mot hardi de Labéon. 
Mécontens punis de mort. Dangers du gou- 
vernement militaire. 

i m i < ■ ■ i i ■ i ■ ■ , > 

CHAPITRE II. 

Guerre de Germanie, — Fin du règne 
d' Auguste. — Lois et littérature , i83 

Mort d' Agrippa. Tibère devient le gendre 
d'Auguste. Guerre en Germanie. Drusus y 
meurt. Tibère y a des succès. Auguste re- 
fuse le triomphe. Le temple de Janus fermé, 
Règlement odieux pour faire déposer les 
esclaves contre leurs maîtres. Concussion- 
naire approuvé par l'empereur. Mort de Mé- 
cène. Ses conseils modérés. Auguste mal- 
heureux dans sa famille. Retraite de Tibère. 
Son adoption. Conjuration de Cinna. Les 
soldats se plaignent pour faire augmenter 
leurs récompenses. Prodigieuses dépenses 
pour les troupes. Trésor et impôts pour cet 
objet. Observation sur l'ère vulgaire. Ré- 
volte des barbares opprimés. Varus défait 
par les Germains. Tibère se fait honneur 
en Germanie. U est associé à l'empire. Des- 
potisme d'Auguste. Loi contre les auteurs 
de libelles. Loi contre les célibataires , mal 
observée. La corruption y mettait trop d'obs- 
tacles. La noblesse s'avilissait par les com- 
bats de gladiateurs. Mort d'Auguste. Son 
règne mérite des éloges. Sa maxime sur la 
guerre. Il sut gagner des éloges des gens de 
lettres. Le goût était formé avant lui. Les 
Grecs supérieurs aux Romains en philoso- 
phie. 
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TIBÈRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

• • " .. . • 

Depuis V avènement de Tibère au trône > 
jusqu'à La mort de Germanicus et de Pi- 
son , ' 196 

Tibère monte sur le trône. Son caractère. Il 
fait assassiner le jeune Agrippa. U se fait 
prier d'accepter l'empire. Il voulait sonder 
les sentimens des sénateurs. Sa modestie 
affectée. Il gouverne d'abord sagement , de 
peur d'être supplanté par Germanicus. Sé- 
dition militaire en Pannonie. Autre sédi- 
tion en Germanie. Germanicus Papaise , 
loin d'en vouloir profiter. Il défait Armi- 
nius. Tibère commence à faire connaître 
sa cruauté. Crime de lèse-majesté. Accu- 
sation de sacrilège. Germanicus envoyé en 
Asie , par la méchanceté de l'empereur. 
Pison , gouverneur de Syrie. Tremblement 
de terre. Succès de Germanicus. Il est 
contrarie en tout par Pison. Il meurt infi- 
niment regretté. Pison est accusé à Rome. 
Son procès et sa mort. Soupçons sur Tibère 
à ce sujet. 
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CHAPITRE IL 

Gouvirnement de Tibère y jusq u 1 a la 
conspiration de Séjan , 20 5 

* Jf 

La conduite de l'empereur inspire la crainte. 
Abus énorme des délations. L'exécution 
des sentences du sénat renvoyée à dix 
jours. On se félicite d'une révolte des 
Gaulois. Tibère refuse de faire des lois con- 
tre le luxe , parce qu'il en prévoit l'inu- 
tilité. Il avait raison en ce point. Moyen 
de bannir le luxe. L'abus des asyles de la 
Grèce maintenu , avec des modifications. 
Servitude et. bassesse du sénat. Fait de ce 
genre. Un fils accuse son père. Procès de 
Crémutius Cordus , au sujet de ses ouvra- 

Ses. Sa défense. Sa mort. Ses livres con- 
amnés inutilement. L'empereur quitte Rome 
et se retire à Caprée. Calamités acciden- 
telles. 

CHAPITRE III. 

Conspiration de Séjan. — Fin du règne 
de Tibère , 2 1 3 

Séjan , ministre absolu , aspire à la puissance 
suprême. Il s'était fait une armée des gar- 
des prétoriennes. Ses crimes pour anéantir 
la famille impériale. Son succès. Séjan cons- 
pire contre la- vie de l'empereur. Manière 
adroite dont Tibère se défait de Séjan. 
IVrfidie des amis de Séjan. Tibère se livre 
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sans ménagement à la cruauté. Délations 
affreuses. Massacre des gens suspects. Il 
balance sur le choix de son successeur , et 
ne décide rien. Caïus Caligula. Tibère est 
assassiné par Macron. Loué par Velleïus 
Paterculus. L'ame des grands s'avilit , quand 
le peuple cesse d'élire les magistrats. 



Caius f surnommé Cjlziqula , 221 

Caligula est d abord chéri , quoiqu'indigne. 
Il fait quelques actions de bon prince. Mais 
il prodigue tout pour flatter- le peuple. Il 
devient un monstre de tyrannie. Sa dé- 
mence. Ce qu'on doit penser des faits rap- 
portés par Suétone. Trait de cruauté. Ex- 
péditions militaires ridicules. Meurtre de 
Caligula. Observations sur les historiens de 
Caligula. 



Claude , 225 

Les soldats proclament Claude , qui trem- 
blait d'être tué. Claude incapable de ré- 
gner. Sa bonté produit du bien au com- 
mencement. Étrennes abolies. Défense de 
faire héritier l'empereur. Il est bientôt l'es- ' 
clave de Messaline et des affranchis. Com- 
ment Messaline fait tuer Silanus , qu'elle 
n'a pu séduire. Conspiration découverte et 

{►unie au gré des affranchis. Narcisse dans 
e sénat. Mort d'Arria et de Pétus. Expé- 
dition dans la Grande-Bretagne. NarcLse 
insulté par les troupes. La Bretagne ré- 
duite en province , ae même que la Mau- 
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Fitanie. Claude fait des ordonnances ridi- 
cules , et quelques-unes de bonnes. Il règle 
le paiement des avocats. Si cette profes- 
sion pouvait alors être gratuite. Les étran- 
gers admis parmi les citoyens et dans le 
sénat. Si ce fut un bien ou un mal. Peu 
de romains parmi une infinité de citoyens. 
Messaline épouse Siîius , sans que son mari 
le sache. Elle est mise à mort. Claude 
épouse sa nièce Agrippine , et le sénat 
approuve ce mariage. Ambition d'Agrip- 
pine ; comment elle procuie l'empire à 
Néron. Sénèque et Burrbus à la cour. Do- 
mitia condamnée pour magie. L'empereur 
empoisonné par sa femme. Il avait livré 
les provinces aux financiers. Honneurs 
rendus à Pallas, vil affranchi. Rhadamiste, 
roi d'Arménie par ses crimes. Home avilie. 
Frogrès de cet avilissement. 



NERON. 



CHAPITRE PREMIER. 

JD étuis V avènement de Néron au trône y 
jusqu'à la guerre de Bretagne , 23j 

Apothéose ridicule de Claude. Sénèque y 
avait contribué , et s'en moque. Néron 
commence bien , parce que Sénèque et 
Burrhus gouvernent pour lui. Les corn* 
mencemens du règne en imposaient. Néron 
corrompu veut se défaire de Britannicus. 
Il l'empoisonne , et maltraite Agrippine. 
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Ses courses nocturnes. Le gouvernement 
se soutient , mais ne peut se soutenir long- 
tems. Poppée inspire à Néron le parricide. 
Néron fait assassiner' sa mère Agrippine. 
Artifice pour ce meurtre. Burrhus et Sé- 
nèque consultés. Ils calment les remords 
de l'empereur. Signes suspects de la co- 
lère céleste. Néron se livre à des amuse- 
mens ridicules. Jeux néroniens. Pantomi- 
mes. Goût dépravé des Romains. 



Révolte dans la Grande-Bretagne. Conquête 
de File de Mona. Suétonius défait la reine 
Boadicée. Rappel de ce général. Quatre 
cents esclaves punis de mort , parce qu'un 
d'eux a tué son maître. Combien la juris- 
prudence était barbare en te point. Crime 
de lèse-majesté renouvelé. Mort de Bur- 
rhus , et retraite de Sénèque. Meurtre d'Oc- 
tavie, et autres crimes de Néron. Débau- 
ches affreuses. Incendie de Rome. Nouveau 
palais de Néron. Projet de canal , ruineux 
et impossible. Les chrétiens accusés de riu- 
cendie , et punis cruellement. 



CHAPITRE II. 



Guerre delà Grande-Bretagne. — Affaires 
de Rome ? jusqu'à la première conspira» 
tion , 



s 
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CHAPITRE III. 

Tin du règne de Néron , 2,5* 

Conspiration dePisonetd'Epicharis. Courage 
de quelques-uns des conjurés. Sénèque forcé 
de s'ouvrir les veines. Il est un mauvais 
modèle. Mort de Lucain. Mort de Pétrone , 
de Soranus et de Traséa. Procès remar- 
quable du dernier. Son stoïcisme. Tiridate 
à Rome courtise Néron et le méprise. Cor- 
hulon condamné , parce qu'il était un grand 
homme. Volcgèse rejète une invitation de 
l'empereur. Voyage ridicule de Néron en 
Grèce. On le flatte bassement à son retour. 
Révolte de Vindex et de Galba. Mort de 
Vindex , et modération de Virginius. Né- 
ron se livre à la peur. On le condamne k 
mort. Il se tue avec peine. En lui s'éteint 
la famille d'Auguste. 



Galba. — Otiion. — Vjtellzus , 2.60 

Galba , maître de l'empire , fait de grandes 
fautes. Il s'attire la haine des soldats. Il 
donne lieu aux plaintes du peuple. Injus- 
tices. Mauvaise économie. Galba adopte 
Pison . et lui donne de sages conseils. Othon 
forme le projet d'usurper l'empire. Les pré- 
toriens le proclament. Fin de Galba et de 
Tison. Vitellius proclamé en Germanie. 
Ses vices. Ressources d'Othon. On ne con- 
naissait plus ^a guerre à Rome ; on s'y pré- 
pare mal. Bataille de Bédriac, décisive pour 
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Vitellius. Carnage dans les guerres civiles. 
Othon se tue après un règne de trois mois. 
Vitellius se rend odieux et méprisable. Qui 

était Vespasien , et comment il avait fait 
jsa fortune. Oracles en sa faveur. Vespasien 
est fait empereur en Orient. Bataille et 
prise de Crémone. Stupidité de Vitellius 
dans le daneer. Il fait un traité honteux 

Sour vivre. Il se dépouille de toute marque 
e commandement. Le peuple s'y oppose. 
Terrible sédition. Primus , général de Ves- 
pasien , prend Rome. Fin tragique de Vi- 
tellius. 

— 

VESPASIEN. 



Gouvernement remarquable 
de Vespasien. 

Guerre de Judée et prise de Jérusalem. 

271 

Vespasien reconnu. Miracles qu'on lui attri- 
bue à Alexandrie. Explication de ce fait 
Il gouverne en bon prince. Mais on lui re- 
proche de l'avarice et des concussions. Em- 
ploi qu'il faisait de l'argent. Il bannit les 
philosophes , comme ennemis de la monar- 
chie. Exil d'Helvidius Priscus. Révoltes des 
Bataves et des Gaulois , réprimées. Classi* 
eus. Civilis. Cérialis. Etat de la Judée. Ré- 
volutions dans ce pays. Préjugés et enthou- 
siasme des Juifs. Siège de Jérusalem. Excès 
des Zélateurs. Observation sur Josèphe. 

18 * 
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Mort de Vespasien. Plaisanterie sur l'ap- 
parition dune comète. Dénombrement. 
Vieillards. 



Titus , 280 

Titus sacrifie les plaisirs an devoir. Sa bien- 
faisance. Économie généreuse. Il donna des 
fôtes , mais il soulagea le peuple. 11 ne fit 
mourir aucun Romain. Sa mort. Terrible 
éruption du Vésuve. Pline le Naturaliste. 



DojkiiTi ex j a83 



Domitien , insensé et méchant. Trait de sa 
méchanceté. Il excite et récompense les 
délateurs. Il bannit les philosophes , etc. 

cola illustre sous ce règne, bon testament. 
Histoire d'Apollonius de Tyane. Ses con- 
seils à Vespasien. Accusé à Rome. Sa mort. 
Absurdités de son histoire. 

. . ^ 

Nerva vertueux , mais faible. Les prétoriens 
abusent de sa faiblesse , et il adopte Trajan. 

Trjuax , 280, 

Trajan gouverne en chef de la république. 

Belle maxime. Délateurs réprimés. Ëcono- 
, mie diminutions d'impôts. Pantomimes 
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chassés et rappelés. Titre de Très-bon , 
donné à Trajan. Les Daces , qui avaient 
soumis les Romains au tribut , sont subju- 
gués. Pont du Danube. Colonne Tïajane. 
Conquêtes inutiles de Trajan en Asie. Il 
meurt en Cilicie. Trajan fut-il persécuteur 
des chrétiens ? Lettre de Pline en leur fa- 
veur. Réponse de Trajan. Les Piines , Ta- 
cite , Juvénal , Plutarque. 



Adrien 7 2.1)6 

Adrien se fait proclamer par les soldats. Sa 
conduite équivoque. Il abandonne les con- 
quêtes de Trajan , et préfère la tranquillité 
de Tétat. Ses vertus apparentes. Il devient 
injuste. Retraite de Similis. Adrien fait de 
bonnes lois. Son édit perpétuel. 11 veille à 
l'administration de la justice. Il maintient 
la discipline militaire. Il parcourt l'empire. 
Sa lettre sur les Egyptiens , les Juifs et les 
Chrétiens. Révolte des Juifs. Ils sont exter- 
minés ou dispersés. Adrien adopte Anto- 
nin , et meurt. Jalousie d Adrien pour les 
gens de lettres. Trait de Favorin. Florus 7 
Suétone , Arrien , Epictète. 



Vertus d'Antonin. Quelques traits qui pei- 
gnent ses senti mens. Son bien est celui de 
Tétat. Pensions supprimées. Lois remar- 
quables, Mort de l'empereur. 

18** 
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Marc-Aurèle y 3o6 

Marc-Aurele élu avec Vérus par le sénat. Le 
premier trop généreux à l'égard de l'autre. 
Excès de Vérus. Conduite admirable de 
Marc-Aurèle. II n'outrait point la sagesse. 
Il marche avec Vérus contre les Germains. 
Mort de Vérus. Guerre de Pannonie. Lé- 
gion fulminante ; miracle douteux. Paix 
accordée aux Germains. Révolte de Cas- 
sius. Bonté excessive de l'empereur pour 
sa femme Faustine , et pour Commode son 
fils. Mort de Marc-Aurèle. Le stoïcisme en 
vigueur. Les maximes de Marc-Aurèle. Im- 

Çosteurs sous le manteau de philosophes, 
'érégrin et Alexandre , dépeints par Lu- 
cien. Celse , Ëmpiricus , Apulée , Gallien. 
Les chrétiens persécutés dans la Gaule. 



Commode > 017 

Commode révolte par ses vices et sa tyrannie. 
Conspiration de sa sœur. Conjuration de 
Pérennis , découverte par un philosophe 
cynique. Affranchi , vil et odieux minis- 
tre. Cruautés , débauches et bassesses de 
l'empereur. Le tyran assassiné par sa con- 
cubine. Avilissement des Romains. 



Pertisax. — Dinius. — Juzianus. 323 

Pertinax élevé à- l'empire par les soldais. 
Sagesse de son gouvernement. Les préto- 
riens l'assassinent. Us mettent l'empire à 
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l'enchère. Trois empereurs à la fois , Di- 
dius , Niger et Septime Sévère. Sévère 
marche à Home , et se délivre de Didius. 
Didius exécuté. 



Supttmjs SÂrànjs , 327 

Septime Sévère, reçoit mal les sénateurs, et 
il casse les prétoriens. Il jure de ne point 
faire mourir de Sénateur , mais ne tient 
point parole. Niger vaincu et tué en Asie. 
Sévère se défait d'Albin qu'il avait créé 
césar. Mort dAlbin. Sévère se livre à la 
cruauté , en flattant le peuple et les soldats. 
Plautien le gouverne , comme Séjan avait 
gouverné Tibère. Chûte et mort de ce fa- 
vori. Caracalla et Géta , méchans fils de 
l'empereur. Il les conduit dans la Grande- 
Bretagne , où il a peu de succès. II par- 
donne à Caracalla , qui a voulu l'assassiner. 
Mort de Sévère. Maxime qu'il donnait à ses 
deux fils. Tertullien , et autres auteurs. 
Décadence du goût. 



Caracalla et Gbta. — Macriit , 335 

Caracalla et Géta régnent ensemble , et se 
détestent. Le premier assassine son frère. 
Il commet d horribles cruautés. Meurtre 
de Papinien. Il ne ménage que les soldats. 
Droit de cité accordé à tous les sujets. Mas- 
sacre d'Alexandrie. Expéditions ridicules 
de Caracalla. Macrin le tue , et prend sa 
place. L usurpateur , méprisable et odieux. 
Maesa fait proclamer Héliogabale , son petit- 
fils. 
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Héliogobale ? 34l 

Héliogobale est un monstre. II assassine Gan- 
nys , son gouverneur. Il crée un sénat de 
femmes. Ses débauches. Ses superstitions. 
Il est assassiné. 



AlEXANDRE-SAvÈRE j 3fâ 

Alexandre commence bien , malgré sa jeu- 
nesse. Ses vertus. Il donne trop de puis- 
sance au préfet du prétoire. Licence des 

Çrétoriens. Artaxerxès rétablit l'empire des 
'erses. Les Parthes disparaissent. Il reven- 
dique les provinces conquises par les Ro- 
mains. Alexandre va l'attaquer , et rétablit 
la discipline. Contradictions des Historiens. 
Guerre de Germanie. Ma xi min , d'origine 
barbare , veut détrôner Alexandre , et le 
fait assassiner. Vénération d'Alexandre 
pour les grands homme;. Il ne voulait pas 
qu'on vendît les charges. Vendeurs de fu- 
mée. On tombe dans l'ignorante. Derniers 
jurisconsultes. Dion , Cassiuset Xiphilin. 

■■i - 1 1 r 

Successeurs n * Alexandre - Sévère 9 
jusqu'à Aurèliex, 353 

État affreux de l'empire pendant cinquante 
ans. Tyrannie de Maximin , suivie de ré- 
voltes. Les deux Gordiens. Meurtre de Ma- 
ximin. Maxime et Balbin tués aussi. Mysi- 
thée gouverne sagement sous Gordien III. 
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Sapor est repoussé ; Mysithée meurt. Phi- 
lippe , préfet du prétoire , envahit l'empire. 
Dèce , empereur , Philippe tué. Prostitu- 
tions contre nature , défendues. Les Goths 
passent le Danube. Révolte contre Dèce. 
Guerres civiles. Irruption des barbares. 
Valérien , prisonnier de Sapor. Beau trait 
de Valérien à Pégard d'Aurélien. Sous le 
règne de Gallien , son fils , tout est cala- 
mité et révoltes. Empereurs, proclamés en 
grand nombre. Postume , Odenat et Zéno- 
bie. Gailicn assassiné. Il avait réduit les sé- 
nateurs aux fonctions de magistrats. Claude 
règne avec gloire. Irruptions des Goths en 
Europe. Ils laissent les livres aux Athéniens. 
Claude les défait , et meurt. 

■ 

AurÈlIEN , 364 

Aurélien en guerre avec les barbares. Zeno- 
bie le brave , elle est vaincue et prison- 
nière. Mort de Longin. Tout l'empire sou- 
mis à Aurélien. Son triomphe. Il perd sa 
modestie. Largesses pour gagner le peuple. 
Il en résultait du mal. Bon gouvernement 
d'ailleurs. Orléans et Dijon. Ouvrages d'Au- 
rélien. Il est assassiné. 

» ■ ' » 

Tacite. — Probus , etc. jusqu'à 
- D ioclèti e ir y 369 

• 

V Armée et le sénat se renvoient mutuelle- 
ment l'élection d'un empereur. Tacite règne 
en prince vertueux. Son respect pour l'his- 
torien Tacite , et pour les bons empereurs. 
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Il est assassiné. Probus lui succède , et mé- 
rite l'empire. Le sénat respecté. Les Ger- 
mains chassés de la Gaule. Absurdité de 
Zosime. Probus périt dans une sédition. 
Vignes plantées. Audace des Francs. Carus 
règne peu de tems. Dioctétien parvient à 
I empire. 
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DIOCLÉTIEN 

ET MAXIMIEN. 



Constance-Chlore et Galèrius, 3j6 

Quelle idée on doit avoir de Dioctétien. Sa 
modération. Il s'associe Maximien. Il crée 
aussi deux césars, Constance-Chlore et Galé- 
rius. Inconvéniens de ce système de gou- 
vernement. Impôts multipliés. Thermes et 
autres constructions de Dioctétien. Succès , 
malgré les abus. Euménius à Autun. Paix de 
quarante ans avec les Perses. Les chrétiens 
commençaient à se corrompre. Édit contre 
eux , déchiré par un zélateur. Rapport de 
Lactance sur la persécution. Elle fit beau- 
coup ^apostats. Dioclétien dégoûté de 
llomei II abdique l empire , avec son col- 
lègue Maximien. Il vit heureux dans la so- 
litude. Ses paroles sur les difficultés du gou- 
vernement. Partage inégal entre Constance- 
Chlore et Galérius. Le premier gouverne 
en père des peuples. Il meurt à Yorck. 
Constantin , son fils , lui succède. Auteurs 
de 1 histoire Auguste. Plotin et Porphyre. 
Nouveaux platoniciens. 

Fin de la Table des matières du troisième 

V olume. 
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